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A 

. MONSIEUR EUGÈNE DE BONVOULOIR , 
CHEVALIER DE SAINT-LOUIS, 

ANCIEN MEMBRE DU CONSEIL GÉNÉRAL 
DU DÉPARTEMENT DU CALVADOS, ETC.; 

A UN HOMME 

QUI PAR SA TOLÉRANCE ET PAR SA LOYAUTÉ 
S’EST CONSERVÉ, DANS DES TEMPS DIFFICILES, 
L’AFFECTION ET l’ESTIMB DE TOUS LES PARTIS; 
MAIS QUI N’A PAS D’AMI 
PLUS SINCÈRE ET PLUS DÉVOUÉ 
QUE L’AUTBUR DE CE LIVRE. 
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PRÉFACE. 


L'Allemagoe rssle, quoique arec 
quelques modifications, ie foyer de 
la guerre contre Jésus-Christ. C'est 
U que nos incroyants vont deman- 
der les armes que le géoie de la 
France leur refuse de plus en plus. 

( Le F. Lacordairk.) 

Quand le protestantisme eut brisé la chaîne 
d’or de la tradition catholique, les prétentions 
de l’esprit humain étaient pleines d'audace et 
d’énergie. L’expérience fatale des siècles païens 
était profondément oubliée. L’esprit del’homme, 
fort de ses conquêtes et de ses progrès récents , 
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croyait pouvoir se passer de la tutelle mater- 
nelle de la sainte Eglise de Dieu. Les défen- 
seurs de l’autorité avaient beau moolrer dans 
l'avenir le goulïre toujours béant du scepti- 
cisme , on répétait que toutes leurs terreurs 
étaient folles autant qu'intéressées. Les siè- 
cles ont passé et avec eux les douces et gra- 
cieuses illusions qui naissent à l’aurore de tou- 
tes les révolutions nouvelles. L’esprit rationa- 
liste, loin de se consolider dans la complète li- 
berté qui lui a été faite au milieu des nations 
chrétiennes , s’est déconsidéré par ses applica- 
tions. Il est à l’œuvre depuis Luther , et il sem- 
ble écouter toujours avec angoisse quelle voix 
lui dira les secrets de la vie et de la mort. La 
tristesse du doute et du découragement semble 
avoir gagné toutes les âmes que son souille 
a touchées! Le principe de l’autorité catho- 
lique se relève du milieu des ruines qu’ont faites 
autour de nous les ardents adversaires de la 
foi. Le soleil des intelligences qui nous échauffe 
et qui nous vivifie , brille d’un éclat plus pur 
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après avoir dissipé de ses rayons victorieux les 
sombres nuages amassés par l’orage. L'expé- 
rience n’a-t-elle pas encore montré que les 
fleurs parfumées de la vertu n'éclosent que sur 
le sol fécond de la vérité? La renaissance du 
sensualisme païen n’effraie-t-elle pas déjà tou- 
tes les intelligences d'élite? Les âmes dégoûtées 
de la foi se sont cramponnées aux choses du 
monde avec une ardente frénésie. On a vu les 
sociétés , foulant aux pieds la tradition chré- 
tienne, retourner aux penchants anarchiques 
de l’ancien paganisme. Les admirables instincts 
de dévouement que l'Eglise avait versés dans 
les cœurs comme une rosée féconde, ont été 
étouffés par l'égoïsme dévorant du plaisir. La 
civilisation chrétienne a été menacée dans ses 
bases , l’esprit de sacrifice et l’amour de la vé- 
rité. Les développements du rationalisme, que 
nul pouvoir au monde ne saurait plus contenir, 
deviennent pour ses admirateurs un sujet d’in- 
quiétude formidable. Les esprits pratiques et 
prudents se détachent naturellement d’une doc- 



trinedont l’impuissauce organisatrice est main- 
tenant démontrée. 

Les cœurs jeunes encore s’inquiètent d’un 
égoïsme qui leur verse goutte à goutte le mou- 
vement et la vie. L’éternelle et vaine fatigue du 
rationalisme a déjà ramené dans l'Eglise bien 
des bommes qui sont maintenant les plus 
fermes et les plus zélés défenseurs de l’autorité 
catholique. Les immenses agitations du cœur 
et de l’esprit que l’incrédulité leur a autrefois 
si largement données, les frivoles illusions dont 
elle les a bercés , les attachent par le fond des 
entrailles au calme si doux que Jésus-Christ 
leur a fait dans sa miséricorde. Le siècle ne sé- 
duira jamais plus ces âmes qui ont l’expérience 
des tristesses du doute et des angoisses de la 
tempête. La foi est devenue en elles comme une 
seconde vie qui les a rajeunies et fortifiées. Le 
souvenir des folles années perdues dans le scep- 
ticisme leur rappelle qu’ elles ont beaucoup à 
faire pour la vertu et pour la vérité. Du sein de 
la corruption rationaliste sont sortis des soldats 
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du Sauveur éprouvés par la souffrance et le re- 
pentir. Puissent-ils, en combattant l’erreur, res- 
ter compatissants et tendres pour ceux qu’elle 
séduit ou qu’elle aveugle encore! Que leur zèle 
soit celui des Apôtres et jamais celui des Phari- 
siens ! Puisse encore le sentiment de leur fai- 
blesse passée leur faire souffrir avec une douce 
bonté l'endurcissement des uns et la colère des 
autres! 

Les applications pratiques que le rationa- 
lisme a tentées de ses théories ont encore aug- 
menté la déconsidération qui commence à s'at- 
tacher à ses pas. Depuis les premières années du 
xix e siècle, il s’est donné des airs d’organisa- 
teur et de réformateur. Après avoir longtemps 
parlé sur les tons les plus discordants, de Dieu, 
de l’homme et de la vertu , il a essayé de se po- 
ser comme le législateur de la société moderne. 
On a laissé aux esprits arriérés les questions pu- 
rement spéculatives pour se jeter avec une vive 
ardeur de jeunesse dans le domaine des faits. Il 
n’était pas desi mince penseur qui ne voulût re-. 
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bâtir sur un fondement d’airain , l’édifice chan- 
celant de la société nouvelle. Ces ouvriers de 
Babel se remettaient tous les matins à l’œuvre , 
avec une merveilleuse naïveté qui faisait sourire 
le bon sens catholique. Le rationalisme vul- 
gaire, bien plus candide qu’on ne l’imagine, 
jouissait à l’avance du bonheur des sociétés 
régénérées par la philosophie. 

11 faut avoir contemplé de près la simplicité 
parfaite de ces bonnes âmes pour se faire une 
idée de l’enchantement que l’esprit de système 
peut produire dans les masses. Les théories 
naissaient comme les flots sur une mer tour- 
mentée. On changeait tous les huit jours ce 
qu’on appelait , avec emphase , le principe 
constitutif de l’avenir. Toute pierre était bonne 
à bâtir , sauf la pierre angulaire de l’E- 
glise. On organisait l’avarice , la volupté , l’é- 
goïsme et l’orgueil pendant que l’on déclarait 
que la charité des Vincent de Paul et des Jean 
de Dieu ne pouvait trouver sa place dans le nou- 
vel ordre social. Les années qui suivirent la rér 


le 
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votation de 1850 ont vu sortir des utopies ra- 
tionalistes mille projets de réforme à T instant ren- 
versés par la résistance du bon sens national (1). 
Les hommes doués d’une intelligence supérieure 
sc sont vite aperçus que l’incrédulité tendait 
à l'anarchie sociale , en même temps qu’à la 
confusion des idées les plus essentielles au bon- 
heur des nations. Jugé comme système spécu- 
latif, le rationalisme était aussi jugé comme 
théorie de réforme et d’organisation sociale. 

Cependant , on apprécierait bien mal la si- 
tuation religieuse de la France , si l’on s’ima- 
ginait que la lutte est finie. La Providence, 
pour laisser à la liberté humaine toute la plé- 
nitude de son indépendance , permet que l’er- 
reur soit impérissable dans ce monde, en face de 
la vérité qu’elle doit attaquer jusqu’à la fin 
des temps. Ce combat, qni remplira les siècles, 
a commencé dans le cœur du premier homme, 
et il ne doit finir qu’à l’éternité. Il n’y a 

(1) Cfr L. Rp.tbaüd , Eludes sur les réformateurs. 
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donc pas de repos pour l’Eglise. Comme le 
Christ lui-même, l’épouse du Sauveur, qui porte 
daus ses mains les destinées du monde, n’a pas 
une pierre solide où reposer sa tête. Depuis 
qu’elle est descendue du ciel, elle a toujours subi 
l’inconsolable ennui qu’on verse dans l’âme des 
exilés. L’avenir que ses ennemis lui réservent ne 
sera pas plus calme que le passé rempli de com- 
bats éternels... Pour dissimuler l’anarchie qui 
le dévore , et pour empêcher les âmes égarées 
et souffrantes de rentrer dans la paix de l’unité 
catholique , le rationalisme va s’attacher à dé- 
velopper de plus en plus la seule tactique 
qui puisse maintenir son empire qui chan- 
celle. Elever contre l’enseignement de l’Eglise 
mille vaines opinions qu’emporte le vent de la 
tempête , c’est faire peu de chose contre une 
doctrine qui n’a qu’à vivre pour voir bientôt 
mourir ses adversaires d’un jour. Les systèmes 
d’impiété, d’ailleurs, se combattent si bien 
les uns les autres, qu’il suffirait presque du 
les laisser lutter dans leur arène de gladia- 
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tours. Du haut des tours de l’éternelle cité, 
I Eglise contemple dans la plaine ces com- 
battants fougueux , avec leurs mille drapeaux 
flottants et leurs cris de victoire , bien sûre 
qu’elle est de les voir bientôt s’endormir dans 
la mort. Aussi , depuis Arius jusqu’à Vol- 
taire, quels puissants génies elle a brisés par 
son calme et sa douceur invincibles! Vivre vis- 
à-vis du rationalisme , c’est triompher! 

Je ne m’étonne pas si les esprits clairvoyants 
du parti ont senti le besoin de modifier pro- 
fondément leur tactique guerrière. On avait 
beau dire aux défenseurs de la foi : Le surna- 
turel est impossible ! toujours ils répondaient : 
Mais le surnaturel brille partout à vos yeux 
dans l’histoire! Qu’y a-t-il de plus surnaturel 
que la sainteté, l'unité, la perpétuité de l’E- 
glise catholique au milieu de la corruption et 
des agitations du siècle? Qu’v a-t-il de plus 
merveilleux que l'établissement du Christia- 
nisme par les pêcheurs de Galilée, vainqueurs 
de la sagesse et de la force conjurées contre la 
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plus étonnante faiblesse qai fat jamais? Qu’y 
a-t-il de plus surnaturel que les faits de la vie 
du Sauveur , attestés par des hommes qui se 
sont fait égorger pour sceller de leur sang leur 
témoignage et leur parole? Qu’y a-t-il de plus 
surprenant que cette suite de Prophètes qui des- 
sinent, bien des siècles à l'avance, les traits di- 
vins du Sauveur des nations? Comment expli- 
quer cette snite de miracles qui remplit l’an- 
cienne loi, et qui prépare, par des moyens prodi- 
gieux, toutes les merveilles du monde nouveau ? 

Pour répondre à ces formidables objections, 
il faudrait démontrer la théorie que nous allons 
résumer en peu de mots. 

La doctrine catholique n’a ni l’unité, ni la 
perpétuité , ni la sainteté qu’elle s’attribue. 
Elle a , comme les doctrines humaines , grandi 
par des causes naturelles. Elle a ramassé sur sa 
route , dans l’espace et dans le temps , les opi- 
nionset les préjugés contemporains. Son origine 
n’est pas plus divine qne son développement. 
Les livres du Nouveau Testament, snr lesquels 
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elle s appuie pour démontrer la mission de son 
fondateur, n’attestent aucun fait surnaturel. 
L Ancien Testament ne peut servir à prouver 
1 existence d oracles ou d'événements destinés à 
prédire ou bien à préparer le Christ de l’avenir. 
Le système historique adopté par l’Eglise est 
donc établi sur un fondement ruineux (1) !... 

Telles sont , en dernière analyse , les objec- 
tions nouvelles que l’on fait contre le Christia- 
nisme. C est la base de tous les raisonnements 
de Strauss. 

On doit comprendre assez , d’après cet ex- 
posé , 1 importance prodigieuse des questions 
d exégèse. C est sur ce terrain que se livreront 


(1) Cfr Stbauss, Dogmatique chrétienne en lutte avec 
la. science, t. i, §. 22. L'auteur de la Vie de Jésus 
s exprime ainsi dans ce remarquable passage : « La 
réalité et la Crédibilité des Ecritures sont attaquées; 
la possibilité d'erreure volontaires, do moins d’illu- 
sions , d’obscurcissements historiques par des légendes 
ou des mythes , se présente naturellement ; l’Ecriture 
ne parait plus qu’une agglomération d’écrits fort di- 
vers et de valeurs très-différentes. Les prophéties 
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certainement , dans l’avenir , de formidables 
combats. Nous croyons donc nécessaire que 
Jes défenseurs de l’Eglise travaillent de toutes 
leurs forces à déjouer un complot perfide qui 
menace d’enlever tant d’intelligences à l’ac- 
tion bienfaisante de la foi catholique. C’est 
cette pensée qui nous fait donner à ce tra- 
vail des proportions qui paraîtront peut-être 
démesurées. Nous nous proposions d’abord de 
ne faire connaître aux lecteurs français qu’un 
maître et qu’une école; mais, à mesure que 
notre regard plongeait dans les profondeurs de 
ce monde inconnu , nous avons découvert der- 
rière cet homme , derrière cette école , toute 

disparaissent devant l’absence des événements, les 
miracles se dènoaent devant l’explication mytbiqne , 
et ce qui en reste retombe dans le domaine du nato- 
rel ; enfin , dans la révélation , l’homme finit par re- 
connaître ses propres lois , sinon celles de sa raison , 
du moins celles de ses sentiments et de son imagina- 
tion ; et voilà que , tendant les mains à cette image 
de lui-même , il la voit disparaître à mesure qu’il se 
considère intérieurement. » 
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une multitude , toute une conjuration turbu- 
lente, avec ses chefs audacieux et ses nom- 
breux soldats. Nous nous sommes aperçu bientôt 
qu’il ne s’agissait pas seulement d’un système 
purement spéculatif , mais qu’on prétendait 
mettre en question toutes les preuves historiques 
de la révélation divine. En France, pour un 
certain nombre d'esprits superficiels, il semble 
que noos restons tout-à-fait désarmés devant 
ces attaques imprévues (1). Le dogmatisme au- 
dacieux et tranchant des écoles germaniques a 
produit chez nous, même dans des intelligences 
distinguées, une véritable fascination. M. Cousin 
a été trop frappé de ses longs entretiens avec 
Eichhorn , avec de Wette , et surtout avec 
Schleiermacher , pour les avoir complètement 
oubliés (2). On n’ignore pas quelle impression 

(1) « Il ne soflit pas de les mandire (les exégètes 
allemands); il faut les contredire avec nne patience 
égale à celle dont ils ne se sont jamais départis. > 
— E. Qbinet, Revue des Deux- Mondes , 1842, 335. 

(2) Cfr Cocsin , Revue française , 1838. — Nous ei- 
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l’audace impétueuse de ces mêmes hommes fai- 
sait sur le spirituel auteur à’ Allemagne et Ita- 
lie (1). M» Saisset, tout pénétrant qu’il est , a 
subi jusqu’à un certain point l’admiration com- 
mune^). Le prêtre qui effraie le monde du scan- 
dale de son apostasie vient d’introduire dans une 
sacrilège traduction de l’Evangile plusieurs des 
résultats de l’hypothèse de Strauss (3). M. P. 
Leroux , dans le livre De l’Humanité, a appli- 
qué à l’Ancien Testament les principes du sys- 
tème mythique. M. Salvador, dans son livre sur 
Jésus-Christ, a emprunté à l’exégèse luthé- 

terons plus loin quelques fragments intéressants de 
ces conversations. 

{!) « C'est làjqu’est le péril, dit M. E. Quinet, non pas 
dans les dontes timides que se permet parfois l'Univer- 
sité de France. » — Cfr notre Introduction , lxxxii. 

(2) * J'appelle hardi un livre comme la Vie de Jésus 

do D r Strauss où une érudition forte et solide est 

mise au service d’une conception originale. » — Sais- 
set , Revue des Deux-Mondes , 1841 , 397 , 398. 

(3) Cfr Lamennais, Les Evangiles , 104 , 129, 165, 
146, 247 , 253, 268. 
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rienne son interprétation des prophéties et plu- 
sieurs autres idées (1). Une publication nou- 
velle et très-répandue , dont nous aurons à 
parler peut-être , popularise les utopies ger- 
maniques les plus outrées et les plus impies 
contre l’autorité des livres saints (2). Cepen- 
dant , les preuves historiques de l’inspiration 
des Evangiles ne peuvent être ainsi jetées à 
terre par un souffle d’orage. Nous nourrissons 
dans notre esprit le ferme espoir de les rétablir 
tontes 1 m unes après les autres. C’est là certai- 
nement nne œuvre de longue haleine ; mais , 
dans celte voie semée d’obstacles , nous n’irons 
pas au hasard, sans guides et sans appui. On a 
fait, pour la défense de l’Evangile, bien plus 
de travaux approfondis que ne le suppose la 
crédulité naïve de nos adversaires. Si le Nou- 

(1) Cfr mon travail sur Salvador , dans V Université 
catholique, xxr, 230. 

(2) Cfr Encyclopédie moderne , art. Ange , Actes et 
Apocryphes, par Alfred Slaury. — Ce recueil a déjà 
eu trois éditions ! 


Digitized by Google 



XXII 


veau Testament a rencontré des détracteurs pas- 
sionnés , il a trouvé aussi des défenseurs habiles 
et zélés en Italie , en Angleterre, en Allemagne 
et en France. Mais, comme le rationalisme n’a 
souci que de ses propres œuvres , il est tout 
simple qu’il ignore ces travaux ou les dédaigne. 
C’est là une tactique facile et commode , que 
l’on met constamment en pratique quand il s’a- 
git des apologistes de la révélation. 

Avant de terminer cette préface , déjà peut- 
être bien longue , nous sentons la nécessité de 
répondre à une objection qu’on ne manquera 
pas de soulever contre le volume que nous pu- 
blions aujourd’hui; mais laissons parler à notre 
place un homme dont l’autorité est bien plus 
grande que la nôtre dans les matières de con- 
troverse : 

« Ceux d’entre nos frères qui ne sentent pas 
» encore le besoin de combattre pied à pied 
» l’exégèse rationaliste de l’Allemagne , atta- 
» cheront sans doute peu d’importance à cette 
> publication et à celles qui doivent la suivre. 
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> Mais , s’ils veulent peser attentivement les 
» motifs qui leur inspirent une insouciance pa- 
ir resseuse, au sujet des erreurs combattues 
» dans ce livre , ils finiront par trouver ces 

> motifs bien légers et bien frivoles. 

» Pour être trompeuse, la réputation des 
» exégètes rationalistes d’outre-Rhin n’est, en 
» effet , ni moins imposante , ni moins formi- 
» dable. Vainement dirons-nous que tous leurs 
» systèmes reposent sur des hypotHèscs gra- 

* tuiles, que ce sont des fantaisies d’érudit, des 

> puérilités obscures et ambitieuses ; que loin 

> d’avoir le mérite de la solidité , ils n’ont pas 
i même toujours celui de la nouveauté. On ne 
» voudra pas nous croire sur parole, et une foule 
» d'esprits très-cultivés persisteront à considô- 
» rer ces systèmes comme des découvertes inat- 

> tendues et des objections irréfutables. 

» Il ne suffit pas de savoir, pour notre 

* compte personnel , que nos anciens apolo- 
» gistes et nos commentateurs orthodoxes nous 
» fournissent des armes suffisantes contre ces 
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» nouveaux ennemis ; notre devoir est de le 
» prouver- Comment , sans cela , le persuader 

> à un siècle qui croit tout le contraire , à un 
» siècle infatué de ses progrès , et qui s’estime 
» bien supérieur à tous les siècles passés , en 
» fait d’exégèse, comme en fait de physique 
» ou d’industrie? Si nous ne lui donnons pas 
» à ce sujet une démonstration irrésistible , il 

> ne voudra pas nous croire , et il ne manquera 
» pas d’attribuer notre sécurité à une ignorance 
» orgueilleuse ou pleine d’entêtement. Nous 
» pqurrions , je le sais , renvoyer à nos détrac- 
» tfSurs injure pour injure ; nous pourrions leur 

> dire que si nous méprisons l’exégèse ratio- 

> nalï&te,4e l’Allemagne sans l’avoir étudiée , 

> eux l’admirent sans la connaître. Mais ré- 
» torquer n’est pas répondre , et outrager 
» n’est pas le moyen de convaincre. 

» Le plus souvent on cherche à se persuader 
» que ces lourds sophistes , chargés d’hébreu 
» et de grec, sont trop ennuyeux pour être lus; 
» que, n’étant pas lus , ils ne sauraient être 
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» fort dangereux, et qu’ainsi la frivolité du pu- 
» blic français nous dispense d’engager contre 
» eux une discussion fastidieuse. Mais tout au 
» contraire ces sophistes sont d’autant (plus 
» dangereux , qu’on a plus de peine à les lire et 
» à se rendre un compte exact de leurs objec- 
» lions. Moins ils trouvent de lecteurs attentifs 
» et patients, plus ils comptent d’admirateurs 
» fanatiques. L’ennui qu’ils inspirent est préci- 
» sèment ce qui protège et conserve la renom- 
» mée de solidité et de profondeur qu’on a pu 
» leur faire. Or, c’est le fantôme de cette re- 
» nommée qui obsède aujourd’hui une foule 
» d’esprits , confirmant les uns dans le scepti- 
> cisme, et troublant les autres dans la foi (1). » 
Dans une époque où l’on professe chez nous 
une si grande passion pour les idées étrangères , 
beaucoup de personnes seront sans doute cho- 
quées de la prédilection que nous ne dissimu— 

(1) Ce passage est extrait de l'introduction que 
M. l'abbé de Valroger, notre collègue et notre ami, a 
mise à la tête de la traduction de Tholuck. Ce reraar- 

c 
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ions pas dans cct ouvrage pour le génie si clair, 
si pratique , si intelligent du pays qui nous a vu 
naître. Nous l’avouerons avec candeur, nous ne 
sommes nullement du nombre de ces hommes 
sans cœur et sans patrie, qui sacrifient avec une 
molle condescendance ce magnifique héritage de 

quablc travail , auquel l’auteur a donné le titre mo- 
deste d’introduction, contient les aperçus les plus im- 
portants sur la régénération des études cléricales, ques- 
tion qui , avec celle de la liberté de l’Eglise , est la 
plus importante des temps modernes. Nous avons 
déjà exprimé pins d’une fois nous-méme , dans des 
revues, nos désirs et nos espérances. — Cfr nos arti- 
cles — 1° sur l’enseignement historique dans les grands 
séminaires. Université catholique , xx; — 2° sur les 
études ecclésiastiques après le séminaire, Université 
catholique, xxir, 153 ; — 3° sur l’enseignement théolo- 
gique dans les grands séminaires, Annales de philoso- 
phie chrétienne, xu, 325, xm, 43 ; — 4° notre exa- 
men des Eludes sur le rationalisme contemporain. 
Université catholique, xxm ; — 5° notre article sur la 
Théologie de saint Flour, dans Le Correspondant, 1846. 

Si le temps et surtout notre santé nous le permet- 
tent, nous publierons peut-être un jour sur cette 
question un travail complet . 
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foi et de dévouement qui a coûté à nos pères 
tant de souffrances, de sacrifices et de douleurs. 
Nous avons appris dès les premières années de 
notre vie à conserver précieusement au fond de 
notre cœur, avec l’amour de la vérité , l’amour 
de notre glorieuse patrie. Nous remercions le 
Ciel de nous avoir fait naître chez un peuple qui 
n’a jamais pu supporter longtemps les inconsé- 
quences du schisme et les contradictions de 
l'hérésie. C’est en écrivant ce tableau fidèle des 
tristes égarements de l’Allemagne protestante , 
que nous avons appris encore à bénir la Provi- 
dence d'être né dans le pays de Bossuet et de 
Napoléon. La France , quoi qu’on dise et qu’on 
fasse, par son admirable bon sens, par l’ins- 
tinct sublime de sa vocation , restera toujours 
une nation catholique. Le peuple qui a ren- 
versé le Croissant dans les champs de Poitiers , 
assuré l’indépendance de la Papauté , versé sou 
sang dans les Croisades , qui s’est levé au 
xvi e siècle comme un seul homme entre l’Alle- 
magne protestante et l’Angleterre schismatique, 
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pour couvrir de sou épée la sainte Église ro- 
maine ; le peuple qui, après tant d'agitations et 
d’épreuves , n'a jamais pu se résoudre à trahir 
la vieille foi de ses pères , ce peuple là , rien ne 
peut nous empêcher de croire qu’il ne soit ré- 
servé par la Providence à de glorieuses destinées, 
quand viendra le jour delà régénération morale 
de l’Europe. Comment ! ce serait en vain que le 
sang français coulerait dans tout l'univers pour 
la propagation de la foi catholique! Ce serait en 
vain que les sueurs de nos frères dans le sacerdoce 
féconderaient tant de contrées barbares ! La pa- 
role de l’Evangile, prêchée par la bouche de la 
France, retentit jusqu’aux extrémités du monde, 
et la bonne nouvelle du salut est annoncée par nos 
amis à ces peuplades lointaines que tout semblait 
condamner à un abrutissement éternel. Pour 
nous, nous n’avons pas le courage de maudire 
un siècle témoin de pareils miracles, ni de con- 
damner une patrie qui donne à la foi catholique 
presque tous ses apôtres et ses martyrs. 

Mais tout en restant Fançais par le fond 


Digitized by Google 



XXIX 


des entrailles , nous axons évité avec une rigou- 
reuse vigilance de nous laisser jamais entraîner 
sur le terrain des discussions politiques et des 
appréciations passionnées. Nous nous sommes 
imposé, il y a déjà longtemps, cette règle 
quand nous avons pour la première fois pris la 
plume , afin de défendre notre foi et nos convic- 
tions personnelles. De la hauteur sublime où le 
sacerdoce élève notre âme, nous ne devons 
jamais apercevoir dans tous les partis qui se 
disputent le pouvoir que des âmes à consoler et 
des frères à bénir. Jamais le prêtre ne doit se 
montrer à personne comme un instrument poli- 
tique ou comme un adversaire passionné. Mi- 
nistre de celui qui a prié pour ses bourreaux , il 
doit embrasser comme lui dans son amour ceux 
mêmes qui semblent détester la vérité et qui la 
combattent avec antipathie. La mission politi- 
que de l’Eglise est finie ; elle a donné aux peu- 
ples modernes leurs grandeurs, leurs libertés et 
leursiois. Maintenant une tâche nouvelle s’ouvre 
devant elle, la conquête pacifique du monde par 
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la science et par le dévouement (i). Puissions- 
nous donc comprendre les grands desseins de 
Dieu sur nous, et ne pas rester faibles et décou- 
ragés devant la sublimité de notre vocation ! 

Puisse ce second volume recevoir du public 
éclairé un aussi bon accueil que celui qui l’a 
précédé! L'auteur avait besoin de pareils en- 
couragements pour continuer jusqu’au bout la 
tâche accablante qu’il s’est imposée et qui sem- 
ble si lourde à sa faiblesse. Il éprouve ici un 
pressant besoin de témoigner toute sa reconnais- 
sance aux personnages éminents qui ont bien 
voulu le soutenir par l’approbation dont ils ont 
lionoréson livre et ses efforts. Nous sommes heu- 
reux de pouvoir profiter de cette occasion pour 
remercier Mg r le Nonce apostolique de l’extrême 
bienveillance avec laquelle Son Excellence a 
bien voulu accueillir nos premiers essais. Le 
suffrage du représentant de la Papauté a été 


(1) Cfr le bel ouvrage de M. Dapanloup : De la Pa- 
eiücalion religieuse. 
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d’autant plus précieux à notre cœur que nous 
avons dévoué notre plume et notre vie à la 
défense du Saint-Siège apostolique. Nous avons 
été aussi vivement touché de la faveur que notre 
premier volume a trouvée auprès d’hommes 
aussi compétents que NN. SS. les Archevêques 
Reims et de Paris , les deux prélats les plus 
savants de notre épiscopat; M. l’abbé Dupan- 
loup, le prêtre le plus considéré du clergé fran- 
çais; M. l’abbé Plantier, l’éminent orateur de 
Notre-Dame-de-Paris ; M. Bonnetty, l’habile 
orientaliste qui dirige les Annales de 'philosophie 
chrétienne , et M. le comte de Montalembert. 
L’illustre défenseur de la liberté de l’Eglise 
a bien voulu voir dans nos faibles efforts un 
service rendu à la noble cause à laquelle il a 
consacré ses admirables talents et son beau ca- 
ractère. Ses bienveillantes paroles sont restées 
au fond de notre âme, comme un de nos souve- 
nirs les plus précieux et les plus doux. 

Sotnmervieu, 7 juin 1847. 


CHRISTOLOGIE RATIONALISTE. 


L’ALLEMAGNE. 
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LE CHRIST ET L’ÉVANGILE. 


CHAPITRE I". 

L’ALLEMAGNE Aü XVIII e SIÈCLE. 


ARTICLE I«. 

LES PHILOSOPHES. 


J'écriraii sur l’ongle de mon pouce 
tout ee qui reste de dogme générale- 
ment cru dans l’Eglise protestante. 

(Haims.J 


M. Salvador venait d’écrire son manifeste 
contre Jésus-Christ , quand un membre de l’A* 
cadémie des Inscriptions, M. Littré, publia 
une traduction de la Vie de Jésus , par le D r 
David-Frédéric Strauss. Le livre avait produit 

1 
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on Allemagne une sensation profonde ; ce suc- 
cès faisait croire qu’il pourrait servir en France 
à paralyser la réaction catholique qui se pro- 
nonçait déjà très-sérieusement. On comprenait 
que les insinuations perfides de l’éclectisme n’é- 
taient pas suffisantes pour renverser la Croix. 
On avait besoin d’armes plus fortes et mieux 
trempées. Les esprits avancés ne voulaient pas 
rester dans les précautions oratoires, et dans 
les timidités sans fin de la philosophie officielle. 
Ils éprouvaient le besoin de marcher jusqu’au 
cœur du Christianisme. Malheureusement, il se 
trouvait qu’en France , l’exégèse rationaliste 
était d’une prodigieuse ignorance. M. Cousin 
n’avait pas reparlé de ses entrevues avec les 
D rs de Wcltc et Schleicrmacher ; M. Edgar 
Quiuel , le plus habile exe'gèle du Collège de 
France , avait épuisé , dans quelques pages dé- 
clamatoires , tout ce qu’il avait saisi au-delà du 
Rhin dans ses promenades de touriste. Mais 
le rationalisme français n’est pas exigeant en 
fait d’originalité. Après avoir popularisé, dans 
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la patrie de Bossuet et de Pascal , la philoso- 
phie de lïégel et de Schelling (1) , qui pouvait 
donc l’empêcher de nous donner encore l’exé- 
gèse de l’ Eglise luthérienne? En France, comme 
en Allemagne, le D r Strauss devait venir après 
Hégel (2) , pour compléter et pousser jusqu’à 
sa dernière limite d’extravagance l’œuvre révo- 
lutionnaire du célèbre professeur de Berliu. 
Mais le livre de Strauss n’a d’importance que 
parce qu’il résume , dans un exposé clair et 
franc, cinquante années d’eflorts tentés contre 
l’Évangile (3). Pour le comprendre, il est im- 

(1) Cfr Gioberti, trad. Tourneur, Considérations 
sur les doctrines religieuses de M. Cousin. 

(2) Cfr notre article sur Les théologiens spéculatifs. 
dans les Annales de philosoplâe chrétienne, 3 e série, ui. 

(3) Cfr Thomjck, Crédibilité, etc., éd. de Valroger. — 
L’auteur s’exprime ainsi : « C’est assurément un litre 
à notre attention , d’avoir été, relativement à la re- 
ligion , l’organe de l’esprit contemporain. Il y a sans 
doute quelque chose de plus grand dans un génie qui 
sort , comme une énigme , du sein de son époque , 
incompris et incompréhensible, non le favori do pré- 
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possible de le détacher de ses origines. D’ail- 
leurs, avant d'essayer de défendre l’Evangile, 
il faut avoir jugé les forces de ses ennemis. Or , 
nous sommes obligé d’avouer que c'est en Al- 
lemagne seulement que le Christianisme histo- 
rique a trouvé, au dix-neuvième siècle, des 
adversaires sérieux. C’est là qu’on a compris 


sent , mais la prédilection de l'avenir. Toutefois, nous 
ne devons pas regarder avec indifférence celui qui , 
sans dépasser l’esprit inventif de son époque , a su en 
rassembler les membres épars pour en composer un 
ensemble dans lequel les enfants de cette époque 
peuvent voir leur image, comme dans un miroir. » 
(Tholuck , 31-32.) 

L’opinion de Tholuck est confirmée par M. E. Qoi- 
net : « On a souvent demandé d'où peut venir l’im- 
mense retentissement de l’ouvrage du D r Strauss. 
Cette cause n’est point dans le style de l’écrivain ; ce 
langage triste, nu, géométrique, qui, pendant quinze 
cents pages , ne se déride pas un moment. Ce n’est 
point là la manière d’nn amateur de scandales. Quant 
à ses doctrines, il n’est pas, je crois, une de ses pro- 
positions les plus audacieuses qui n’ait été avancée , 
soutenue, débattue avant lui. Comment donc expli- 


Digitized by Google 



qu’il ne suffisait pas de systèmes en l’air pour 
renverser l’édifice imposant de la traditiou 
chrétienne. Pendant que Kant (1), Fichte, He- 
gel et Schelling (2) s’acharnaient contre la mé- 
taphysique du Christianisme , des hommes ar- 
dents , sortis de leurs écoles , essayaient de 


quer le prodigieux éclat d’un ouvrage qui semble fait 
de la dépouille de tous? Je réponds que cet éclat vient 
précisément de ce que le système nouveau s’appuie 
sur tout ce qui l’a précédé, et que son manque d’ori- 
ginalité dans les détails est ce qui fait la puissance de 
l’ensemble. Si cet ouvrage eût paru être la pensée 
d’un seul homme, tant d’esprits no s’en seraient pas 
alarmés à la fois. Mais, lorsqu’on vit qu’il était comme 
la conséquence mathématique de presque tous les tra- 
vaux accomplis au-delà du Rhin depuis cinquante ans, 
et que chacun avait apporté une pierre à ce triste sé- 
pulcre, l’Allemagne savante tressaillit et recula de- 
vant son œuvre. » (E. Qüinet, Allemagne el Italie, ir, 
311.) 

(1) Cfr Aîiand Saintes , haut el scs doctrines. 

(2) Cfr A. Saintes, Spinosa; — Moelle», Vhiloso- 
phie allemande; — Ott , Ilégel el la philosophie alle- 
mande. 
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déchirer toute l’histoire de la révélation (1). 
Leur tâche est faite; c est à la France, qui 
n’a pas pris part à ces brûlants débats, de 
les juger avec son admirable bon sens et son 
intelligence pure et sereine. Notre pays , 
qui a toujours résisté , avec tant d héroïsme , 
aux doctrines protestantes, devra-t-il en subir 
paisiblement les dernières conséquences? La 
France , qui , au seizième siècle , s’est soulevée 
comme un seul homme contre l’invasion des 
nouvelles doctrines (2); la France, qui a tant 
souffert, et si longtemps, pour conserver sa 
vieille foi catholique (3) , devra-t-elle accepter 
docilement le nouveau protestantisme de Berlin? 
C’est là la prétention du rationalisme français 
vis-à-vis de l’Eglise ; mais nous serons heureux 
et fiers de pouvoir conserver, avec la vérité his- 

(1) Cfr E. Quinet , Allemagne et Italie , u. De l’état 
du Christianisme en Allemagne. 

(2) Cfr Capefigue, La Réforme et la Ligue. 

(3) Cfr Lacobdaibe , Discours sur la vocation de la 
nation française. 
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torique , l'indépendance de la pensée française. 
Nous éprouvons un vif sentiment de bonheur à 
pouvoir continuer, selon la mesure de nos fai- 
bles forces, la défense de la raison, de la science 
et de l'histoire, commencée si glorieusement 
parmi nous par les admirables penseurs du 
grand siècle. 

Nous l’avons déjà dit ( 1 ) , Leibnitz avait quel- 
que temps, par la puissance et la fermeté de 
son génie, arrête, sur la pente glissante du 
doute, toute l’Eglise luthérienne (2). D’ailleurs, 
tant que le protestantisme allemand dut lutter 
contre la réaction catholique qui faillit le ter- 
rasser (3) , il ne put développer en liberté les 
principes qu'il contenait dans son sein. Mais, 
quand le traité de Westphalic eut assuré à la 

(1) Cfr Le Christ et l’Evangile , 4" partie, ch. i. 

(2) Cfr Leibnitz , Système religieux , trad. Albert 
de Broglie. 

(3) Cfr Kanke, La papauté au xvi* siècle , (raduct. 
Saint-Chéron ; — Ott, Manuel d’histoire moderne, 

mm. 
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nouvelle Eglise une partie des pays germaniques, 
quand Leibnitz fut descendu dans la tombe , 
l’esprit d’agitation commença. Différentes causes 
favorisèrent en Allemagne le développement des 
idées rationalistes par rapport à l’Evangile. Le 
successeur de Leibnitz n’avait pas assez de gé- 
nie, ni de grandeur daus les idées, pour con- 
server sa puissante influence. Wolf, tout en 
gardant pour la révélation l'attacbement de son 
maître, exagéra constamment , dans la pratique 
et dans son enseignement , les prétentions de la 
raison humaine. Le dogmatisme hautain de 
celte école, scs démonstrations fastueuses et 
hasardées , son désir de répondre aux exigences 
les plus folles du scepticisme , exercèrent une 
influence fâcheuse sur la direction générale des 
esprits. L’illuminisme des disciples de Spener 
eut encore plus d’inconvénients que le dogma- 
tisme de l’école de Wolf. Le piétisme , par la 
nature même de son esprit , habituait insensi- 
blement les âmes à se détacher du Christianisme 
historique , pour s’attacher aux vaines illusions 
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d’une religiosité sentimentale et vaine (1). Les 
idées françaises, qui s’introduisaient en même 
temps dans toute l’Allemagne , discréditaient 
aussi la tradition chrétienne (2). Edelmann (3), 
Bahrdt (4) et Basedow (5) attaquaient la révé- 
lation en employant toutes les armes de la fri- 


(t) M. Amand Saintes , tout protestant qu’il est, 
convient de l’exactitude de ces faits. — Cfr A. 
Saintes, Histoire du rationalisme allemand, liv. i, 
cb. 6, 7, 8. 

(2) Cfr Locis Blanc , Histoire de la Révolution , i. 
Voltaire et les Rois. 

(3) Cfr Edelmann , Vérités innocentes ; — Moïse dé- 
masqué ; — Christ et Bélial ; — Divinité de la raison. 
— On trouvera dans Henbi P r a eue , Notice sur la 
vie et les ouvrages d'Edelmann , 2* édition , un cata- 
logue des réfutations de cet écrivain , qui peut être 
regardé comme le précurseur de la Jeune Allemagne , 
par son panthéisme grossier. 

(4) Cfr Bahrdt , Essai d’un système de dogmatique 
biblique ; — Nouvelles révélations de Dieu ; — Profession 
de foi ; — L’Almanach des hérétiques; — L’Edit de 
religion ; — Histoire de sa vie et de ses opinions . 

(5) Cfr Basedow , PhilaUlhie. 
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volité voltairienne ; tandis que Mendelssohn (1 ), 
Reimarus (2) et Lessing (3) employaient contre 
elle la flegmatique hostilité des libres penseurs 
de l’Angleterre. Mais l’Eglise luthérienne ne 
pouvait pas arriver si rapidement à la négation 
complète de l’Evangile. Elle devait s’enfoncer 
graduellement dans le mal , avec une sorte de 
logique pesante et rigoureuse. La tentative que 
fit Lessing , en publiant les célèbres Fragments 
d’un inconnu, était précipitée. Il était impos- 
sible alors d’entraîner si rapidement dans l’a- 
postasie toute une Eglise qui croyait peut-être 
rester toujours chrétienne. Il était difficile do 
tenter , en 1750 , ce que Strauss devait essayer 
en 1839. L’auteur de Nathaji-le-Sage , tout 
spirituel qu’il était , n’avait ni la verve intaris- 
sable , ni la passion brûlante , ni la prodigieuse 

(1) Cfr Mendelssohn, Lettre au diacre Lavaler, etc. 

(2) On sait qu’il est l'auteur véritable des Frag- 
ments de Wolfenbullcl , attribués à Lessing. 

(3) Cfr Lessing, De l'Education du genre humain . — 
Ses œuvres forment 30 yoI. in 8°. 
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activité de Voltaire (1). Les Fragments d'un 
inconnu , qu’on lui attribuait , et l’ Education du 
genre humain , blessèrent profondément tous les 
docteurs de l’Eglise luthérienne. Semler lui- 
même , le théologien le plus hardi de ce temps- 
là , Semler se posa franchement comme un ad- 
versaire décidé des Fragments de Wolfenbuttel. 
Il servit peut-être mieux, par ces réserves ha- 
biles , la cause du rationalisme , que ne le firent 
les audacieux imitateurs des libres penseurs de 
France et d’Angleterre. 

(8) Cfr Louis Blanc , Histoire de la Révolution fran- 
çaise , i , Voltaire ; — Lepàn , Vie de Voltaire ; — et 
surtout Romain-Cobnut , Discours sur Voltaire. 
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ARTICLE II. 


SBMLER. 


C’est une fatalité attachée au nom 
de Semler, qu’il faille toujours re- 
venir à lui chaque fois qu’il s’agit de 
découvrir l’origioe de quelque nou- 
veauté eu matière de religion. 

(A. Saiktis.) 


Semler avait été élevé à l’école des orphelins 
de Halle; plus tard , il occupa une chaire dans 
l’université de cette ville, où Spener, par une 
coïncidence étrange, avait été professeur plu- 
sieurs années auparavant. Dans sa jeunesse , il 
avait été l’élève de Baumgarten, théologien 
d’une orthodoxie peu sévère, qui exerça sur 1* 
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direction de ses idées une profonde influence. 
A son tour, le professeur de Halle sut enraciner 
fortement ses opinions dans l’esprit de ses pro- 
pres disciples. On s’explique difficilement , au 
premier coup d’œil , l’enthousiasme qu’excita 
l’enseignement de Semler ; il professait comme 
il écrivait, c’est-à-dire, sans clarté, sans art , 
sans méthode. Ce qui a fait, à notre avis, son 
succès et sa popularité, c'est d’avoir compris 
la tendance naturelle et la logique irrésistible 
des idées protestantes. Il n’est pas nécessaire , 
pour exercer une influence durable, d’avoir les 
qualités brillantes d’un écrivain de premier 
ordre. Spinosa, Bayle, Hobbes, Ficbte, Kant, 
Hégel , ont certainement pesé lourdement sur 
l’avenir de la société moderne. Ce sont les idées, 
et non les métaphores, qui font les révolutions. 
Semler était de ces hommes qu’on traduit plus 
tard en langage ordinaire, comme l’algèbre. 
Ces sortes d’esprits trouvent auprès des masses 
des interprètes passionnés , qui leur font parler 
la langue de la foule. Quand le glaive est sorti 

2 
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du fourreau , il se trouve toujours des mains 
pour le saisir et pour frapper. 

On sait que les premiers réformateurs oppo- 
saient sans cesse la doctrine de la Bible à la 
tradition catholique. Depuis Luther, les Eglises 
protestantes croyaient garder la parole de Dieu, 
comme les Philistins l’arche sainte. Il semblait 
que les Livres sacrés se dressassent , comme un 
mur d’airain, contre l’audace de tous les no- 
vateurs futurs. Un homme devait montrer que, 
quand on abandonne la tradition de l’Eglise 
universelle , nul ne peut poser de barrières 
invincibles aux éternels caprices de la pensée 
humaine, et cet homme fut Semler. Il ne faut 
pas croire qu’il ail abordé l’étude de la Bible 
sans esprit de système, et sans préoccupations 
dogmatiques. Pour lui , le Christianisme se ré- 
duisait à quelque chose de très-élémentaire , à 
quelques points fondamentaux, surchargés d’or- 
nements superflus par le travail prodigieux des 
hommes et du temps. Le symbole des Apôtres, 
c’était à ses yeux tout le Christianisme. Il in- 
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sistait avec force et bonheur sur l’impossibilité, 
pour la plupart des Chrétiens , de résoudre 
les problèmes d’exégèse. Ne fallait-il pas pour- 
tant que la religion fut abordable à toute intel- 
ligence? N'était-elle pas faite pour les pauvres, 
et pour les humbles d’esprit? Semler ne s’aper- 
cevait pas qu’au lieu d’établir son système , il 
faisait par là l’apologie la plus positive de l’E- 
glise catholique. N’étail-ce pas démontrer, en 
effet , qu’il était besoin d’une autorité ensei- 
gnante et visible , pour porter jusqu’aux der- 
nières intelligences la pleine lumière de la ré- 
vélation? M. Amand Saintes, qui n’est pour- 
tant pas catholique , a constaté lui-méme cette 
rude contradiction d’un des plus célèbres doc- 
teurs de la nouvelle théologie (i). 

(i) Cfr A. Saintes , Histoire critique du rationalisme 
allemand, liv. il , c. 3. — I/auleur de ce livre nous a 
fourni pour les systèmes germaniques qui ont précédé 
Strauss plus d’un détail curieux. Nous avons apprécié 
souvent les théologiens allemands à un point de vue 
bien différent do sien. — M. A. Saintes est protestant. 


— 16 — 


En commençant l'étude de l'Evangile, Semîer 
était donc convaincu qu'il ne devait nécessaire- 
ment contenir que le Christianisme du symbole 
des Apôtres. Mais , si l’on vient à comparer le 
livre sacré avec cette supposition arbitraire, on 
reconnaît, d'un seul coup d'œil , les immenses 
embarras de l'exégèse nouvelle. Cependant , 
quelles que fussent les difficultés , le parti de 
Semler était pris. Il eut donc recours à quatre 
hypothèses fondamentales pour établir sa théo- 
rie : 1° la notion de l’authenticité fut modifiée 
de fond en comble; 2° l’interprétation rigou- 
reusement littérale fut déclarée seule légitime; 
3° on admit que le Christ et les Apôtres avaient 
suivi , vis-â-vis de leurs contemporains , un 
système d’accomodation ; 4° on avança que le 
Sauveur avait mêlé à la prédication des vérités 
éternelles, des opinions locales et passagères. 
Montrons les fécondes applications qui sortirent 
bientôt do eelte manière étrange d’envisager 
l'histoire évangélique. 

On avait cru jusqu’à Semler que c’était la 
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tradition de l’Eglise chrétienne qu’il fallait con- 
sulter pour juger de l’authenticité des Livres 
saints. Ce principe, tout raisonnable qu’il est, 
était une inconséquence au point de vue des doc- 
trines protestantes. Comment , en effet , quand 
on repoussait l'interprétation traditionnelle de 
l’Evangile , accepter par la tradition seule l’au- 
torité des textes sacrés? Semler voulut débar- 
rasser la théologie luthérienne de cette grossière 
contradiction. Pour lui , chaque fidèle peut ju- 
ger de l’authenticité des Livres saints, sans 
s’inquiéter nullement des opinions théologiques 
acceptées , avec crédulité , par les anciennes 
Eglises chrétiennes. Mais comment pourra-t-on 
reconnaître si , véritablement , quelqu'un des 
livres reçus dans le canon peut devenir la règle 
de notre foi ? * La véritable preuve , dit-il , de 
» la divinité d’un livre , est la conviction in- 
» téricure de la vérité de ce qu’il contient , ce 
» qui est proprement fides divina , et ce qu’on 
> a habitude de nommer en style biblique, — 
» mais pas très-clair, — le témoignage du 
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» Saint-Esprit dans l’âme du lecteur (1). » Ce 
qui veut dire en français que , quand un livre 
contiendra quelques vérités qui compromettent 
vos hypothèses , vous déclarez , sans hésiter , 
qu’il n’offre nulle garantie suffisante d’authen- 
ticité véritable. Celte folle méthode, qu’on rou- 
girait d’employer vis-à-vis d’aucune histoire 
profane , servit au professeor de Halle à démo- 
lir pièce à pièce le canon de l’Eglise luthé- 
rienne. Cependant, Scmler recula plus d'une 
fois devant les conséquences révolutionnaires 
d’une pareille exégèse. Mais nul ne peut arrêter 
l'irrésistible marche d’une idée naturellement 
féconde. Les successeurs de Semler devaient 
regarder son opinion comme un des principes 
les plus lumineux de la nouvelle théologie pro- 
testante. On aurait pu prévoir, bien longtemps à 
l’avance , que ces esprits superbes trouveraient 
dans l’Evangile bien des doctrines difficiles à 
concilier avec les rêves mobiles de la philoso- 

(I) Cfi D' Scmler, Libre examen du canon, l r * part. ,28. 
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pînc germanique. Dès-lors, l’histoire de Jésus- 
Christ lui-méme ne pouvait arrêter la hache de 
ces hardis démolisseurs. Les Scbleiermacher , 
les Brctschneider , les de Wette , les Strauss , 
les Bruno Bauer, devaient plus tard appliquer 
à l’Evangile les idées de Seraler dans toute leur 
étendue. Mais j'ai besoin d'invoquer, contre ces 
creuses utopies , le bon sens de mon pays. On 
aura de la peine à croire , en France , qu’on ait 
construit sur des bases si fragiles le fastueux 
édifice de l’exégèse allemande , de cette Babel 
qui se dresse aujourd’hui menaçante vers le 
ciel. Rien n’est stérile comme le trafail de 
1 homme contre la vérité. On a beau s’exténuer 
à jeter dans le désert la semence des moissons 
nouvelles , la rosée bienfaisante ne fécondera 
jamais ce sol aride et desséché. Il ne faut pas 
s étonner de voir disparaître tout d’un coup 
dans l’histoire d’immenses travaux entrepris 
contre Dieu, Celui qui voit le fond des cœurs 
laisse s’agiter dans leur orgueil ces êtres d’un 
jour , qui croient saper son trône. Il est patient, 


parce qu’il est éternel. Que de systèmes n’ont 
pas ainsi passé sur l’arène de l'histoire! Nous 
les verrons bientôt emportés par la tempête , 
comme les feuilles desséchées qu’arrache des 
arbres le vent d’automne. Mais revenons à 
Semler. 

Déterminer quels livres saints sont authen- 
tiques, c’est-à-dire, quels écrits, parmi les 
monuments sacrés , viennent véritablement des 
auteurs dont ils portent les noms , ce n’était 
pas là , au milieu du dix-huitième siècle, le seul 
embarras de la théologie protestante. Il n’est 
pas aussi facile qu’il le paraît, au premier coup 
d’œil , de déterminer le véritable sens de l’E- 
vangile. Les mille variations des systèmes pro- 
testants suffisent pour le prouver. Luther , 
Henri VIII et Calvin ont-ils jamais pu s’en- 
tendre sur ces simples mots : * Ceci est mon 
corps ( 1)? » Cependant, jusqu’à Semler , mal- 

(1) Cfr Bossuet, Histoire des variations ; — Aüdin, 
Vies de Luther et de Calvin; — Mobhler, La Symbolique. 



— 21 — 

gré les divisions profondes des méthodes d’exé- 
gèse, les Protestants s’accordaient assez géné- 
ralement à traiter la Bible comme une parole 
tombée du Ciel. Ils répétaient toujours que le 
doigt de Dieu avait tracé les pages sublimes de 
l’Evangile. Ils prétendaient respecter seuls la 
parole révélée. Zwingle , avec cette vivacité 
d’esprit et cette verve d’innovation qui fai- 
saient le fond de sa nature, avait préparé un 
système d’interprétation biblique plus en har- 
monie avec les tendances protestantes. Le curé 
de Zurich avait compris mieux que personne , 
au seizième siècle , le véritable esprit de la 
doctrine nouvelle (1). Michel Servet, Ochin, 
Gcntilis et Socin (2) inclinèrent , plus ou moins 
fortement , vers les idées du réformateur suisse. 
Mais il était réservé à Semler de démontrer 

(t) Moore l*a très- spirituellement démontré dans 
son Voyage d’un Gentilhomme irlandais , etc., trad. 
Furon. 

(2) Cfr Aubin, Vie de Calvin, n, 391, 392, 394, cliap. 
xi.u; — et Moore , ibid., chap. xliii. 
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qu'il ost impossible aux Eglises prolestantes dé 
conserver pour l’Evangile un respect éternel . Le 
temps n’était pas encore venu de déchirer les 
pages du livre sacré, comme une légende usée 
par les progrès du siècle. Avant d’en venir là, 
il fallait habituer insensiblement tous les esprits 
à regarder la vie du Fils de Dieu comme une 
simple et naïve histoire. Le principe de /’ inter- 
prétation littérale, perpétuellement prêché par 
l’école de Semler , devait bientôt produire de 
pareils résultats. On s’habitua à traiter l’Evan- 
gile comme une histoire purement profane. On 
l’étudia , on le disséqua , on le tourna dans tous 
les sens , on le pressura de mille manières pour 
en faire sortir la déraison (1). II fallait, à tout 
prix , débarrasser les Livres saints du mysti- 
cisme étrange qu’y avait trouvé l’interprétation 
catholique. On croit, en écoutant de pareils 
résultats , entendre le souffle de l'esprit révo- 
lutionnaire. On sent , bien avant l’orage , que 

(1) Cfr Stracss , Vie de Jésus , Introduction. 
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la tempête approche. L’œuvre de Luther et de 
Calvin ne devait donc pas durer plus longtemps 
que celle d Arius et de Pélage. Est-ce que la 
Providence ne se hâte pas de pousser vers l’a- 
bîme , avec une sorte de sublime dédain , les 
générations révoltées? Il semble qu’il y ait , 
dans les systèmes qui s’élèvent contre l’Eglise, 
un besoin du repos de la nuit , qui les entraîne, 
comme invinciblement , vers le gouffre du scep- 
ticisme. 

Ce n’était pas là , pourtant , le dernier mot 
de Semler. Le système d’accomodation qu’il 
posa comme un des principes de l’interpréta- 
tion de l’Evangile, devait favoriser, tout 
aussi puissamment , l’étrange mutilation de la 
parole divine. Le Christ , pour lui , n'était 
plus ce Dieu tout-puissant qui vient briser, 
par l’énergie de sa parole, toutes les idoles 
de l’ancien monde. Semler , dans son imagi- 
nation rétrécie, lui prêtait toutes les précau- 
tions peureuses d’un docteur protestant. Il 
semblerait, à l’entendre dire, que l’inquiète 
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politique du Sauveur avait besoin , pour éta- 
blir sou royaume éternel , de précautions et de 
ruses infinies. Je ne sais pourquoi; mais , 
malgré l’indignation profonde que me fait 
éprouver un tel système d’escobarderie , je 
ne puis m’empêcher de sourire , à voir ainsi 
le Fils de Dieu transformé en tacticien subtil. 
Comme il avait besoin de ménager les préven- 
tions enracinées de ses contemporains , Jésus- 
Christ faisait constamment de prudentes conces- 
sions aux opinions régnantes. Il ne comptait 
pas assez sur le charme divin de sa parole, 
pour changer subitement la grossière et fana- 
tique intelligence du peuple hébreu. Voilà 
pourquoi il reste encore dans l’Evangile des 
traces multipliées des traditions religieuses de 
l’ancien monde. Le Christ conserva , par pure 
condescendance , quelques fleurs de celte guir- 
lande fanée de la poésie orientale. Si Jésus-Christ 
a parlé des anges , des démons , du Messie pro- 
mis , du jugement futur , de la résurrection des 
morts, de l’inspiration des Livres saints, c’é- 
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lait par complaisance politique pour les préju- 
gés rabbiniqucs. Plusieurs écrivains , même en 
Allemagne, ont vigoureusement combattu des 
utopies si révoltantes. Storr, Gess, Mosheim , 
Reinhard , Suskind , se sont signalés parmi les 
adversaires du système d’accomodation. 

Ce n’était pas assez pour Semler d’éliminer 
arbitrairement de l’Evangile, à titre de conces- 
sions , une partie des dogmes de la révélation 
chrétienne. Le fantôme de Christianisme, qu’il 
voulait bien encore laisser debout , semblait 
effrayer son imagination. Il traitait la révélation 
chrétienne comme les révolutionnaires de 93 
la féodalité. La rage de destruction mène quel- 
quefois plus loin qu’on ne voudrait peut-être. 
Le professeur de Halle, pour couronner tout 
son système dérisoire d’exégèse , crut devoir, 
supposer dans l'Evangile , à côté des préceptes 
éternels, des vérités locales et passagères. C’é- 
tait une loi des suspects, appliquée aa Nouveau 
Testament. Oü se réservait ainsi la ressource 
consolante d’éliminer successivement de la ré» 
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relation tous les éléments qu’on jugeait em- 
preints de mysticisme. Cette méthode était trop 
commode et trop simple, pour ne pas favoriser 
la tendance révolutionnaire de l'exégèse alle- 
mande. Dans les mains de ces ardents destruc- 
teurs , il n’est resté de l’Evangile que quelques 
principes prétendus immortels , quelques bana- 
lités panthéisliques, quelques formules libérales. 
Un jour , et peut-être ce jour n’est pas loin , 
l'Eglise luthérienne s’étonnera de la profoude 
solitude qui s’est faite autour d’elle. Elle cher- 
chera , avec l’angoisse d’une mère abandonnée , 
scs enfants éloignés dans les sentiers perdus. 11 
ne lui restera pas même la Croix, qui console 
et qui sauve : le Calvaire n’est-il pas un my- 
the , et l’étendard du salut , la figure du ser- 
pent d’airaiu? 

On se demande assez naturellement , après 
de pareilles théories , ce qui reste de l’histoire 
de Jésus-Christ et de l'Eglise primitive. Les 
idées de Semlcr sur ce point sont trop curieuses 
pour qu’on puisse convenablement les passer 
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sous silence. Seulement , on cherche , en en- 
tendant ces merveilleuses rêveries, pourquoi 
Lessing et Semler restèrent toute leur vie di- 
visés. Le bibliothécaire de Wolfenbuttel et 
le professeur de Halle, au fond, auraient pu 
s’entendre , en se faisant mutuellement de bien- 
veillantes concessions dans la forme; mais n’an- 
ticipons pas. Un siècle après la naissance de 
Semler , de telles alliances devaient scandaliser 
tous les peuples chrétiens. 

Quand Jésus-Christ commença sa mission , 
il y avait dans la nation juive deux partis qui 
voulaient la réforme. Mais, quoiqu’on fût d’ac- 
cord sur le fond , on était loin de s’entendre 
sur les moyens. Les uns , tout en adoptant un 
grand nombre des idées nouvelles , ne voulaient 
pas rompre complètement avec la Synagogue : 
c’étaient les constitutionnels de 1789. Les au- 
tres, révolutionnaires ardents , voulaient briser 
la barrière qui séparait le peuple juif du reste 
de l’humanité. Le Sauveur , pendant sa vie 
mortelle, garda entre ces deux opinions oppo- 
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sces ud sage tempérament. Mais , après sa 
mort, les deux partis se personnifièrent dans 
deux hommes qui représentaient complètement 
leurs idées. Pierre se mit à la tête du parti con- 
servateur , qui prétendait garder avec le passé 
des rapports intimes et profonds -, mais l'Apôtre 
Paul , génie fougueux et novateur , se mit à la 
tête des idées libérales et progressives. Comme 
la division allait toujours grandissant dans l’E- 
glise primitive , les écoles et les sectes se multi- 
plièrentde jouren jour. Les inconvénients d’une 
liberté excessive et désordonnée firent compren- 
dre la nécessité d’une autorité. Les conciles 
imposèrent alors leurs lois à l'univers chrétien. 
Ce fut durant cette période de conciliation que 
l’Eglise réunit, dans une synthèse définitive, les 
deux doctrines, longtemps rivales, de l’ Apôtre 
des Juifs et de l'Apôtre des Gentils. Mais les 
quatre Evangiles, écrits avant celte réunion des 
deux écoles , portent l’empreinte de la tendance 
judaïque et conservatrice. Les Epîtres de Paul 
représentent seules les idées du parti progressif. 
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Les Epîtres catholiques de Pierre et de Jacques 
furent composées dans la pensée d’opérer la 
fusion des deux tendances rivales. 

Ce qui étonne tout esprit qui u’a pas l’habi- 
tude du prodigieux arbitraire de l’exégèse alle- 
mande, c’est le dédain profond des faits qui 
domine tout le système de Semler. Cet impé- 
tueux théologien brise dans ses mains, avec 
une pétulance d’enfant, tout ce qui ne se prête 
pas à ses combinaisons bizarres. Cette audace, 
inusitée jusqu’alors, a fait son influence et sa 
réputation. 


CHAPITRE II, 


SCBtElERMACIIEIW 


ARTICLE 

tA THÉOLOGIE DO PANTHÉISME. 


C'est no effort laborieux de fairr 
pénétrer le panthéisme dans l'Eglise, 
et dans l'institution des réformateurs 
du xvt* siècle. Scbleicrmaclier con- 
suma i ce travail son habileté de 
Intteur. 

(E. Quiset.) 


« Pour convertir l'Allemagne au doute, il fal- 
lait un système qui, cachant le scepticisme sous 
la foi, prenant un long détour avant d’arriver 
à son objet, appuyé sur l'imagination, sur la 
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poésie, sur la spiritualité, parût transfigurerez 
qu’il rejetait dans l’ombre , édifier ce qu’il dé- 
truisait, affirmer ce qu’il niait (1), > Or, quand 
M. Cousin passa le Rhin pendant les vacances 
de 1817, ce système était fait, et voici com- 
ment il parlait de son auteur dans son journal 
de voyage : 

« Je soupçonne qu’avec Hégel , il est le 

* plus grand dialecticien du siècle. On ne peut 

* pas être plus habile , plus délié , et pousser 

* plus loin une idée. I] ne voulait pas dire sa 
» pensée; mais sans cesse il me poussait sur 

> des pentes glissantes qui me conduisaient 
» doucement et inévitablement, J’aurais dû y 

* consentir , et me donner le spectacle de son 
» esprit j mais les choses m’occupaient tout 

* entier , et je lui demandais trop , et trop vite, 
» Il ne me répondit jamais, ou presque jamais, 

> directement. Cependant , ma bonne foi en- 1 
» courageant la sienne , sur la fin de la con- 
tt) E. Qcinet , Allemagne et Italie, u, 32û. 


> Versation, il m’énonça quelques propositions 
» assez claires. Platon et Spinosa sont les deux 
» hommes de Schleiermacher : il va de l’un à 
» l’autre. Il me vanta beaucoup le système de 
» Spinosa ; je faisais bien des réserves et des 
» objections... * Eh bien , alors , prenez Pla- 
» ton au lieu de Spinosa (1). » — L’homme 
qui parlait ainsi à M. Cousin, M. Edgar Qui- 
net l’apprécie en ces termes : 

* Schleiermacher , fait pour régner 

> dans ce trouble universel , si l’aDarchie des 
» intelligences eût consenti à recevoir un maî- 
» tre ; noble esprit, éloquent prédicateur, grand 
» écrivain. Ce qui le caractérise, c’est qu’il a 
» été , à un degré presque égal , théologien et 
» philosophe. Aucun homme n’a fait de plus 
* grands efforts pour concilier la croyance an- 
» cienne avec la science nouvelle. Les conces- 
» sions auxquelles il a été entraîné sont in- 
» croyables. Comme un homme battu par un 

(t) Cousin , Revue française , vi. 
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» violent orage , il a sacrifié les mâts et la 
» voilure pour sauver le corps du vaisseau (1), » 
Ces quelques lignes font déjà tant soit peu con- 
naître l’écrivain que nous nous proposons de 
juger. 

Frédéric-Eroesl-Danicl Schleiermacber na- 
quit à Breslau , en 1768. Il étudia la théologie 
à Halle et à Berlin , traduisit de l’anglais les 
sermons de Blair et de Fawcett , et se distingua 
Jubmômc comme prédicateur. S’étant lié avec les 
frères Schlégel , il prit part à Y Athénée qu’ils 
publiaient, et conçut avec Frédéric de Schlé- 
gel le projet d’une traduction de Platon ; mais 
il entreprit seul ce grand travail , et en fit pa- 
raître six volumes. C’est l’ouvrage le plus cé- 
lèbre que l’Allemagne possède en ce genre (2). 
Il fut , en 1802, appelé à Halle comme profes- 
seur extraordinaire de théologie et de philoso- 
ft) E. Qci.net , Allemagne et Italie, h, 329. 

(2) Voyez sur cette traduction le jugement de Tho- 
luck , Crédibilité de F histoire évangélique, édition de 
Valroger, li7. 
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phie, et prédicateur de l'université ; il revint , 
en 1802, à Berlin , y fut nommé, en 1809 , 
pasteur de l’église de la Trinité , devint , l’an- 
née suivante, professeur ordinaire, et fut reçu, 
en 1811 , à l’Académie de Berlin. Outre sa 
traduction de Platon , Schleiermachcr a com- 
posé un recueil de Sermons , qu’il ne faut pas 
confondre avec les Discours publiés dans sa 
jeunesse , qui ont tant contribué à sa réputa- 
tion. H faut encore remarquer dans scs ouvrages 
une Dogmatique chrétienne , mise au jour en 
1820. Schleiermachcr mourut en 1854, en- 
touré d’hommages et d’honneurs (1). 

Le D r Strauss disait, en parlant de lui- 
môme, qu’il n’était pas un flot isolé (2) . Schleier- 
macher en aurait pu dire autant. 

Une liaison intime et profonde rattache entre 
eux quatre hommes d’un génie et d’un carac- 
tère bien différent : Semler, Schleier mâcher, le 

(1) Cfr Boüillet , Dictionnaire universel, article 
Schleicrmacher. 

(2) Cfr Tholuck , Crédibilité, etc., 32. 
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D r de Welle, cl le D r Strauss. Sans doute, le 
talent de Semler, tout de patience et d’érudi- 
tion , ne ressemble guère à l’éloquence vague et 
rêveuse de Scblciermacber. Il y a aussi , dans la 
portée de leur influence sur leur temps et sur leur 
pays, bien des différences qu’il est impossible 
de contester. Pourtant, les théologiens que 
nous venons de citer ont tous quelque chose de 
commun : c’est une irrésistible antipathie pour 
le Christianisme historique ; et cette tendance 
fait honneur à leur logique bien plus qu’on 
ne le croit généralement. Ces esprits distin- 
gués ont compris l'œuvre de Luther, bien 
mieux que le fougueux réformateur lui-même. 
Si quelqu’un avait parfaitement saisi , avant 
eux, l’esprit intime de la Réforme, c’était 
Zwingle(i). En dehors du Catholicisme, y a- 
t-il , en effet , quelque moyen de conserver le 
Christ historique? Les Eglises dissidentes ont 


(!) Cfr Moore . Voyage d'un gentilhomme ir fondait, 
trad. Furon , ch. xlu. 
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beau protester de leur respect profoud pour le 
Fils de Marie , il est évident , si l’on considère 
les choses avec quelque attention , que leur or- 
gueil rationaliste ne comprendra jamais les pro- 
fondes humiliations du Verbe fait chair. L'Eu- 
charistie et l’Incarnation ont toujours été la 
pierre d’achoppement de la dogmatique protes- 
tante (l). La foi à la puissance de l’amour divin 
a sans cesse manqué à ces esprits superbes, qui 
semblent toujours attribuer involontairement à 
Dieu les dédains de leur orgueil ; mai9 la pente 
de F’ abîme est rapide et glissante. Quand on a 
contesté l’Incarnation du Fils de Dieu pour 
sauvegarder l’honneur de l’Elernel , on trou- 
vera bientôt que la Création compromet peut- 
être sa grandeur infinie (2). La logique mène 

(1) Cfr Gerbet , Considérations sur le dogme généra- 
teur , ix. 

(ü) « Ainsi, la question des Protestants sur l’Eu- 
charistie, celle des déôtes sur l’Incarnation, celle 
des panthéistes sur la Création , ne sont que des 
transformations d’une question unique, celte des rap- 


Digitized by Google 



— 37 — 

là , et Schleiermacher , comme Strauss après 
lui , u’a pu éviter les ténébreuses erreurs du 
panthéisme; seulement, ce qui caractérise le 
prédicateur de la cour de Berlin, c'est d’avoir 
mêlé perpétuellement, dans une sacrilège al- 
liance , la fange impure du Spinosisme avec les 
perles divines de la parole évangélique (1 ). Pour 


ports de l’infini et du fini , et dont le panthéisme pré- 
sente la formule générale ; voilà pourquoi il attire à 
lui tous les autres systèmes, qui finissent tôt ou tard 
par s’y réfugier. Car il est dans la nature de l’esprit 
humain de ne pas se fixer dans des questions parti- 
culières, et de les franchir toutes, jusqu’à ce qu’il ar- 
rive à la question dans laquelle toutes les autres vien- 
nent se résoudre. » (Gebbet, Considérations sur le 
dogme générateur , etc., ix.) 

(1) « Il n’est pas donné à chacun , dit Strauss, de 
posséder l’aplomb et la persévérance avec lesquelles 
Schleiermacher savait si bien réduire en poudre fine 
Christianisme et Spinosisme, pour en former une mix- 
ture dont on ne pouvait distinguer les éléments. Chez 
plusieurs, le mélange de la foi chrétienne et des idées 
modernes ressemble parfaitement à de l’huile mêlée 
à l’eau , qui ne restent unies que pendant qu’on les 

4 


Digitized by Google 



58 — 


lui, le Juif d’Amsterdam est une sorte de Christ 
révélateur, sublime et méconnu, presque aussi 
pur et aussi grand que le Sauveur du Golgolha. 
Il en parle avec un sentiment de mysticisme en- 
thousiaste qui frise de près l’extravagance. La 
piété do Spinosa lui paraît certainement plus 
admirable que celle des saints d’une Eglise dont 
le nom même lui faisait peur (1) ; car il préférait 


secoue ; tandis que d'autres, qui ne sont pas sans ré- 
putation, en font (l’image n’est pas plus ignoble que la 
chose) une masse de chair à saucisson, dans laquelle la 
doctrine orthodoxe esl la chair, la doctrine de Scbleier- 
mâcher le lard, et la philosophie de Hégel les épices.» 
(Strauss , La dogmatique chrétienne en lutte avec la science.) 

(1) « Que pressentez- vous, mon ami, de l’a»enir, 
je ne dis pas seulement de la théologie , mais du 
Christianisme tel que la Réforme l’a fait ? Nous acceptons 
les temps tels qu’ils sont , et de là* je pressens qu’il 
faudra bientôt socs passer de ceq^e plusieurs croient 
encore être le fond et l’âme même du Christianisme. 
Je ne parle pas ici de l’œuvre des sept jours , mais 
bien de l’idée meme de la création , telle qu’elle est en 
général adoptée. Combien de temps celle idée prévau- 
dra- 1 elle encore? Il s’agit, encore un coup, de l’avenir 
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subir (ouïes les extrémités du rationalisme, plu- 
tôt que d’accepter l’autorité salutaire du Catholi- 

du Christianisme tel que la Réforme l'a fait. Quant au 
Christianisme ultramontain , il est ici hors de cause. 
Dieu merci ! nous ne choisirons pas ces larves pour les 
gardiens du Saint Sépulcre, et ni vous ni moi, ni nos 
amis communs , ni nos disciples, ni nos successeurs , 
nous ne leur appartiendrons jamais. » (Lettre de 
Schleiermachcr, citée dans E. Qcjixet, Allemagne cl 
Italie, n,33l.) M. E. Quinel ajoute ces curieuses 
réflexions : « Cette lettre véritablement extraordi- 
naire, quand on songe qu’elle a pour auteur le prince 
même de la théologie allemande , a été publiée par 
lui-môme dans un journal ecclésiastique, en 1829. Ce 
n’est pas ici la raillerie superbe du xvm* siècle; vous 
reconnaissez à ces paroles l’inextinguible curiosité de 
l’esprit de l’homme penché au bord du vide : l'abîme, 
en murmurant , l’attire à soi comme un enchanteur. » 
{Ibid., 334.) 

« Est-ce clair, s’écrie un des plus habiles défen- 
seurs du Christianisme , Schleiermachcr est prêt à re- 
jeter l’idée de la création , l’idée d'un Dieu créateur 
(et par conséquent distinct de la matière), prêta s'a- 
bîmer dans le chaos du panthéisme , prêt à tout , en 
un mol , prêt à l'athéisme ! oui , à tout , plutôt que de 
marcher à la suite de ces larves, S. Augustin, S. An- 
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cisme. L'homme qui n'a prêché qu’un athéisme 
subtil cl ténébreux (1) lui paraît tout pénétré de 
l’esprit divin (2). Zwinglc, il est vrai, bien avant 
Schleiermacher, était arrivé jusqu'aux dernières 

sclme , S. Thomas d’Aquin , Bossuet , Leibnitz (dont 
on sait l’adhésion sans réserve au dogme de la Iran- 
subslanliation et à l’autorité spirituelle du I'ape). Voilà 
ce qu'a écrit Schleiermacher , voilà où la haine du 
papisme accule en quelque sorte les Protestants ! 
Lorsqu’une intelligence , quelque magnifiquement 
douée qu’elle fût, en est tombée là, il n’y a plus à rai- ' 
sonner avec elle , car ce n’est plus de la raison, c’est 
«le la passion, c’est une maladie intellectuelle; il n’y 
a plus qu’à supplier le Père céleste de la prendre en 
pitié cl de la guérir. Esprits enivrés, qui s’éblouissent 
de la lumière que Dieu a mise en eux , qui la déi- 
fient comme si elle était leur ouvrage. » (Foisskt, 
Catholicisme et Protestantisme, 385.) 

(1) Cfr De Valroger, Correspondant , x, 95, Delà 
jeune école éclectique, 

(2) Cela est étrange ; cependant , nous ne devons 
pas oublier qu’on a écrit en France : * Il fut religieux 
(Spinosa) , religieux d’intention , religieux par convic- 
tion et par nature. » (J. Simon.) — « Il (Spinosa) res- 
pecte le sentiment religieux sous toutes les formes 
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extravagances du panthéisme(l). Servct, avant 
de monter sur le bûcher dressé par la main de 
Calvin, le proclamait déjà devant les docteurs 

régulières qu’il a revêtues. Il a surtout pour le Chris- 
tianisme une vénération profonde, tendre et sincère. » 
(Saisset.) — « Schleiermacher (dirions -noos) était plus 
enthousiaste encore; mais il était plus logicien, puis- 
qu’il joignait à l’admiration pour la personne de Spi- 
nosa l’admiration pour sa doctrine. » — Saisset , 
OEuvres de Spinosa , introduction, xiv. 

(1) Les textes que nous allons citer sont ceux qui • 
expriment de la manière la plus frappante le pan- 
théisme de Zwingle. — « Quœ lamen creala dicilur, 
cum omnis virlus numinis virlus sil, nec enim quic- 
quam est quod non ex illo , in illo cl per illud , 
imù illud sil , creala inquam , virlus dicilur, co quod in 
novo subjeclo cl nova spccie , universalis aul generalU 
isla virlus exhibelur. Testes sunl Moses, Paulus, Plalo, 
Sencca. » (Zwingle, De providentiâ , i , 35.) — « Cum 
« ulem infinilum, quod res est, idcùdicalur, quod essentiel 
cl cxülentia infinilum sil , jam constat cxlrà infini tum 
hoc esse nullum esse posse. » (Loc. cit., 355.) — « Cum 
igilur unum ac solum infinilum sil , nccesse est prœler 
hoc nihil esse. » (356.) — Pour l'exposition complète 
des idées de Zwingle , Cfr Moeuleh, Symbolique, 
271 282. 
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de Genève (1) ; el Lessing, on le sait , admirai? 
Spinosa bien plus que l’Evangile (2). 

Mais les trois écrivains que nous venons de- 

(1) « Dans son interrogatoire do 16 août 1553, Ser- 
vel soutint et développa des idées panthèistiques ri- 
goureuses. Voici un colloque qui eut lieu entre Calviiv 
el lui à ce propos : — Calvin : — Comment donc, mi- 
sérable , si tout est Dieu, ce pavé que nous foulons est 
donc Dieu? — Oui, sans doute, répondit Servet , ce 

* plancher cl tout ce que nous voyons autour de nous 
n'csl que la substance de la Divinité ! — Ainsi donc, 
icprit Calvin , le Diable sera Dieu? — Eh ! en dou- 
tez-vous? murmura le prisonnier.» Si guis pavi^ 
mentum hoc cnlcando sc Deum calcarc tmm dical an - 

non etc. Ilef. err. Servet., 703. — Dans une lettre - 

à Calvin , il avait déjà développé toute sa théorie en 
exposant à l’avance les arguments de l’école de Hé- 
gol. — Cfr Mosheim , Pièces justificatives , n° 10. 

(2) Il dit un jour à Jacobi , en parlant d’une pièce 
«le vers intitulée Prométhèe : « La manière de voir de 
ce poète est la mienne; les idées orthodoxes sur la 
Divinité ne me conviennent plus , je n’en tire aucun 
profit ; ev xcd (nn et tout), je ne sais rien autre 
chose. »Cfr Jacobi, Delà doctrine de', Spinosa, 1841. — 
Depuis Lessing, la philosophie de Spinosa a fait bien 
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citer «'avaient pas, je crois, la prétention de 
ranimer dans les âmes les feux languissants de 
la piété chrétienne. C’étaient de hardis démo- 


des progrès dans l’Eglise luthérienne. Voyez, pour la 
preuve , Strauss , Dogmatique; — Michelet, de Ber- 
lin, Histoire des systèmes de philosophie; — Ff.cedbach, 
De l'essence du Christianisme, et Pensées sur l’immorta- 
lité , 120 ; — Hichter , de Magdebourg , La doctrine 
des fins dernières ; — Roue, La Prusse et la réaction , 
et les Annales allemandes de Leipsicls , dont il est le 
directeur. 

Le célèbre historien Léo , dans un ouvrage qu’il a 
publié en 1838 sur une écolo qui tend à dominer le 
Protestantisme , l’accuse de ne viser à rien moins 
qu’au renversement des Eglises chrétiennes , au bou- 
leversement des Etats, cl à la destruction de toutes les 
notions de religion cl de droit. Voici les chefs d’accu- 
sation. Ce parti , disait Léo, nie la personnalité de 
Dieu ; il entend par Divinité une puissance nullement 
douée de conscience de soi, qui (pour me servir d'une 
expression religieuse de l’ancien paganisme allemand) 
pénètre ( durchwadl ) toutes les personnalités , et n’ar- 
rive à sa propre conscience que dans la personnalité 
de l’homme. Une telle manière de penser , l’Eglise 
chrétienne de tout temps l’appelle athéisme. Ce parti 
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lisseurs , qui saisissaient de leur hiain téméraire 
toutes les pierres que l’on pouvait lancer contre 
l’édifice sacré de la révélation. Ils n’avaient 
pas , certes , la pensée d’arrêter , dans sa marche 
rapide , le torrent débordé du rationalisme. La 
position de Schleiermachcr dans l’Eglise lulhé- 


nie encore que l’incarnation divine en Christ soit 
différente de celle qui a lieu chaque jour lorsque, dans 
le* savants de cette école, la réalité de l'idée qui jus- 
qu’alors se nommait l’esprit pénètre dans de tels écri- 
vains. Les Hégéliens rejettent également l’idée de la 
personnalité humaine après la mort des individus, une 
résurrection de la chair, une punition et une récom- 
pense. Donc ce parti enseigne ouvertement des doctri- 
nes qui n’ont que la (erre pour but. Mais celte école, 
tout en foulant aux pieds tous les articles de la foi 
chrétienne adoptés en Allemagne, se donne néanmoins 
pour un parti chrétien , et cela , au moyen d’une 
phraséologie repoussante et incompréhensible au vul- 
gaire. C’est ainsi qu’il doit accorder sa conscience 
avec le serment chrétien qu’il ne fait nulle difficulté 
de prêter, ainsi qu’avec sa participation extérieure 
aux sacrements de l’Egliso. — Cfr Léo , Les Hégé- 
liens. 
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ricane csl infiniment plus remarquable et plus 
curieuse. Rien ne fait mieux connaître tout ce 
que l’Allemagne protestante a perdu de bon 
sens depuis l’apostasie du xvi® siècle. Dans ce 
pays de sens commun que l’on appelle la France, 
si quelqu’un s’avisait, pour réveiller dans les 
âmes la foi , qui s’ éteint au milieu des convoi- 
tises effrénées de la matière, de prêcher dans 
les chaires chrétiennes les étranges folies du 
Spinosisme, tout le monde devine l’immense 
succès de ridicule qu'aurait chez nous une pa- 
reille tentative. Eh bien , ce qui serait dans la 
patrie de Bossuet une idée impossible , a suffi 
pour donner à un homme une célébrité que les 
années ne semblent pas affaiblir. Ce n’est pas là 
le plus étrange , peut-être. Le professeur de 
Berlin parlait sans sourire de la piété chrétienne. 
11 se disait pieux , et très-pieux, avec un sang- 
froid tout à la fois triste et risible , qui décon- 
certe notre simplicité française. Je croirais faire 
tort à mes lecteurs , en ne laissant pas parler 
Schleiermachcr lui-même. Dans un de ces Dis- 
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cours qui ont tant contribué à sa réputation' 
littéraire, il fait allusion à son éducation par 
les Frères moraves à Nieski, ensuite à Barbv. 

1/ 

t La piété, dit-il, fut le sein maternel dans 
» la sainte obscurité de laquelle fut nourrie ma 
» jeunesse, et qui la prépara pour ce monde 
» encore fermé pour elle. C'csl dans la piété 
» que respirait mon esprit , avant qu’il eût 
» rencontré le domaine qui lui convient dans 
» la science et les expériences de la vie. C’est 

> elle qui me prit sous sa protection , lorsque 

> je passai les idées de mes pères à travers le 
» crible , et que je secouai de mes pensées et 

> de mes sentiments la poussière qui s'y était 
i attachée. C’est elle enfin qui vint à mon sc- 
» cours , lorsque le Dieu qu’avait adoré mon 

> enfance et les pensées d’immortalité qui m’a- 

> vaient bercé de leurs douces promesses vc— 
» nant à disparaître devant les doutes de mon 
» esprit , je m’élançai dans une vie plus active. 

> Sans la piété, je n’aurais pu alors, ballotté 
» entre mes qualités et mes défauts, conserver 
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» mon existence dans une sainte harmonie ( 1 ) . » 
Ce sont là , certes , de sonores et de pompeuses 
paroles ; mais vaines et vides , comme toutes 
les formules germauiques. S’agit-il , en effet , 
de la piété des Augustin , des Bernard , des 
Fénélon , des François de Sales, de tous ces 
admirables génies du Catholicisme qui ont uni , 
dans une proportion si harmonieuse , l’amour 
de Dieu et l’amour de la science? En parcou- 
rant le môme ouvrage de Schleiermacher , l’on 
trouve, dans le deuxième discours, cette étrange 
définition de la piété chrétienne : * La inédita- 
» lion de l’homme pieux ne consiste que dans 
* la connaissance immédiate du fini dans l'in- 
» fini, du temporel dans et pour l’éternel. 
» Chercher cet infini , et le trouver dans tout 
» ce qui vit et se meut , dans tout ce qui naît 
» et se transforme , dans toute action et toute 
» souffrance , n’avoir de vie et ne la sentir que 
» daus ce sentiment immédiat, voilà ce qui se 

(I) D r Schleiermacher, Discours, 17. 
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» nomme avoir de la religiou ! Ce sentiment 
» seul peut produire la paix; là où il n’existe 
» pas , l’on ne rencontre qu’angoisses , peines 
» et mort. C’est ainsi que la piété est une vie 

> dans la nature inûnic du tout, possédant tout 

> en Dieu , et Dieu en tout. » 

Mais, s’il en est aiusi, l’auteur du Bhagavad- 
Gita( 1) peut se comparer, avec quelque rai- 
son , au grand évêque qui a écrit les Elévations 
sur les mystères. Je ne sais si un saint Thomas 
d’Aquin, un saint Bonaventurc, un Gerson , 
une Thérèse , un Oiier, seraient alors bien su- 
périeurs aux Brahmanes des bords du Gange et 
de l’Indus. Il faut, dans ce cas , pour être lo- 
gique, mettre l’auteur de Y Ethique à côté de 
l'auteur de Y Imitation. Je ne m’étonne plus 
d’entendre le fondateur de l’éclectisme s’écrier, 
avec une sainte et courageuse ferveur ; « Spi— 

(t) Cfr, dans le Bhacjavad Gita , le discours de 
Krichna ; — dans Daniélo, Histoire et tableau de l’u- 
nivers, ni, |9l. 
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nosa est un raouui indien, un souG persan , 
un moine enthousiaste; et l’auteur auquel 
ressemble le plus ce prétendu athée, est l’au- 
teur de Y Imitation de Jésus-Christ.. . Son livre 
(y Ethique) , tout hérissé qu’il est , à la ma- 
nière du temps , tle Formules géométriques , 
si aride et si repoussant dans son style , est, 
au fond, un hymne mystique, un élan et un 
soupir de l’éme vers celui qui seul peut dire 
légitimement : « Je suis celui qui suis. » La 
vie de Spinosa est le symbole de son système. 
Adorant l’Eternel , sans cesse en face de l’in- 
fini , il a dédaigné ce monde qui passe ; il 
n’a connu ni le plaisir, ni l’action, ui la 

gloire ; car il n’a pas connu la sienne 

Pauvre et souffrant , sa vie a été l’attente et 
la méditation de la mort (1). » 

On croirait qu’il est impossible de surpasser 
un tel fanatisme d’admiration pour un sophiste 
qui sapait , par la base , les principes mômes de 

(t) Coi'si.v , Fragments philosophiques j n, 64. 
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la morale et de la société (1). Pourtant, en 
écrivant ce fastueux dithyrambe pour la cano- 
nisation du Juif hollandais, le professeur de la 
Sorbonne n’était qu’un faible écho du prèdica» 
tour de la cour de Berlin : « $acrjfiez avec moi, 
» disait-il , une boucle de cheveux aux mânes 
» du saint et méconnu Spinosa ! Le sublime es- 
» prit du monde le pénétra ; l'indni fut son 
» commencement et sa fin ; l’universel , son 
» unique et éternel amour. Vivaut dans une 

* sainte innocence et une humilité profonde, il 
» se mira dans le monde éternel , et il vit que , 

> lui aussi, ôtait, pour le monde, un miroir 
» digue d’amour ; il fut plein de religion , et 

> plein de l’Esprit saint ; aussi , nous apparaît- 

* il solitaire, et non égalé; maître en son art, 
» mais élevé au-dessus du profane , sans dis— 
» ciples, et sans droit de bourgeoisie (2). » 


(t) Cfr De Vairoger , La jeune école éclectique, dans 
le Correspondant, x, 378. 

(2) M. Saissct appelle cela se passionner sans mesure 
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Le ministre protestant va plus loin que Vol- 
taire. Le patriarche de Ferney s’était moqué de 
Spinosa , avec cette amère ironie qu'on lui con* 
naît (1). 

Qu’aurait donc dit l’auteur de Y Emile , en 
entendant de tels blasphèmes? Qu’aurait-il pensé 
d’un Christianisme pareil , qui ose placer l’a- 
théisme sur les marches de l’autel? La plume 
qui a tracé cet admirable tableau de l’Evangile, 
qu’on n’a pas surpassé, se serait brisée d’hor- 
reur plutôt que d’écrire l’éloge de Spinosa. Le 


et sans raison. Le mot n’est pas trop dur. — Cfr Saisset, 
OEuvres de Spinosa , Introduction, xiv. 

(t) Cfr Voltaire , Lettres sur les Juifs , lettre x ; — • 
Le philosophe ignorant, lettre xxiv ; — Les systèmes , 
note. — L’opinion de Voltaire n’a jamais une grande 
importance; mais Leibnitz est d’un bien autre poids* 
et nous livrons aux méditations des théologiens luthé- 
riens ces énergiques paroles du plus grand homme du 
Protestantisme sur Spinosa: « Cette mauvaise doc- 
trine , propre tout au plus à éblouir le vulgaire, cette 
doctrine insoutenable et même extravagante. » — 
Leibnitz , Théodicée. 
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philosophe de Geuève domine ici , de toute Ta 
hauteur de son talent et de sa raison , le mi- 
nistre du saint Evangile. Sans doute, il eut le 
malheur aussi de ne pas comprendre toute l^t 
sublimité du Christianisme traditionnel. II mit 
aussi à la place de la règle si ferme, si pratique, 
si lumineuse de l’autorité catholique, les déci- 
sions incertaines et flottantes d'une religiosité 
vague et sentimentale ; mais, au moins , il eut 
le courage d’écrire , contre son siècle et contre 
lui-même, ccttc admirable page sur le Christ et 
sur son Evangile, qui fait un si éclatant con- 
traste avec l’éloge emphatique d’un athée, sorti 
de la bouche d’un prédicateur du Crucifié. 11 
n’a jamais donné au monde le spectacle révol- 
tant d’une si prodigieuse apostasie. Ce n’est pas 
Luther et Mélnnchton qui paraîtront au juge- 
ment de Dieu pour condamner le ministre de 
Berlin ; c’est l’auteur de Y Emile qui se lèvera 
pour le confondre 1 
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ARTICLE IL 

LA PHILOSOPHIE DR L’HISTOIRE. 


Va boa acte de piété chrétienne vaut 
mieux que toutca ces philosophies-là. 

(JourrnoY.) 


On s’étonnera peut-être de nous voir insister 
si longtemps sur les opinions philosophiques de 
Schlcicrmachcr. Mais nous supplions nos lec- 
teurs de ne jamais oublier, dans le courant de 
cette discussion , que les préjugés dogmatiques, 
en Allemagne comme en France , déterminent* 
à l’avance et secrètement , toutes les conclusions 
qu’on paraît tirer de la simple et naïve obser- 
vation des faits. L’csègèsc et l’histoire sont des 


# 


Digitized by Google 


— 5i — 


armes serviles, qu’on emploie à défendre lour 
à tour les hypothèses les plus contradictoires. 
La plèbe rationaliste, candide comme elle l’est, 
s’inclin<5*devant la profondeur des méthodes et 
des appareils scientifiques qui lui dissimulent , 
pour aiusi dire , la pensée mystérieuse et intime 
de scs maîtres et de ses chefs. Quand on peut 
donc déterminer, par un moyen quelconque, 
les opinions philosophiques et théologiques d’un 
écrivain rationaliste, on pourrait tracer à l’a- 
vance un tableau ressemblant de la méthode 
qu’il suivra dans l’exégèse et daus l’histoire. 
C’est ce qui explique la prodigieuse variété des 
résultats historiques que produit tous les jours 
la science rationaliste. Elle s’établit sur le do- 
maine des faits , comme dans un pays con- 
quis. C’est ce qu'ont fait constamment Spinosa, 
Ifégel , Schelling, Semlcr, Paulus, de Welte, 
et tous les éclectiques français , depuis M. Cou- 
sin jusqu’à M. Saisset. Schleiermachcr devait 
agir- ainsi. En effet, indépendamment des né- 
cessités logiques de sa doctrine, il avait , plus 
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que personne , le goût des hypothèses aventu- 
reuses , et la volonté , si commune dans son 
pays, de façonner les fasls dans les intérêts de 
son système. Nous sommes bien aise, de citer 
ici un homme qui professe , pour le talent 
de Scbleierraacher , une admiration qui nous 
paraît très-exagérée : € Nous allons parler, dit 
» Tholuck , d’un grand critique, philologue, 
» théologien dont la mémoire et la tomjbc sont 
» également fraîches, c’est-à-dire, du docte 
» Schlciermacher. Certes , la plupart de ses 
» lecteurs , surtout s'ils l’ont suivi dans les 
» divers champs de la science, ont dù s’aper- 
* ccvoir souvent qu’ils avaient affaire à un 
» homme qui pouvait entreprendre tout ce qu’il 
» voulait, El ceci peut s’appliquer à ses de - 
» monstrations critiques , aussi bien qu'à scs dé- 
i monstrations dogmatiques (1). > Tholuck 
cite pour preuve la célèbre traduction de Pla- 
ît) Tholuck , Crédibilité de l’hitloirt évangélique. 
édit, de Valroger, 119. 
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ton , et il déclare accepter dans toute son éten- 
due l'opinion que Hermann exprime en ces 
. termes : < L’éditeur se livre au consolant espoir 
» de voir enfin les attaques persévérantes d’une 
» opinion philologique modérée réussir à ren- 
» verser les hautes murailles entre lesquelles 
» la subtilité si subjective de ce dialecticien 
» voulait enfermer la pensée de Platon. La 
» vérité est que , si ces hautes murailles avaient 
» été construites à l’ aide de matériaux pris dans 
» les œuvres de Platon , ces matériaux avaient 
» été choisis avec tant de maladresse , que le 
» critique avait été obligé de rejeter beaucoup de 
> pièces importantes , uniquement parce qu'il ne 
» savait comment les employer (1). » 

Si Schleiermacher se mettait tant à l’aise 
quand il traitait une simple question appartenant 
à l’histoire de la philosophie, où il s’agissait mé- 
diocrement d’intérêts dogmatiques , il n’est pas 
difficile de prévoir avec quelle légèreté déplora- 

(1) Cfr Annales deJahn, 1831. 
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ble il dcvailbriser, dans les formes élroilcs de sa 
révoltante métaphysique , tous les faits surnatu- 
rels de la révélation chrétienne. De Semler à 
Schleicrmacher , l’Eglise lulhériennea déjà bien 
marché dans la voie large du scepticisme. Le pré- 
dicateur de Berlin traite les Livres saints avec 
une telle aisance, une telle supériorité, et d’une 
façon tout à la fois si hautaine et si dédaigneuse, 
qu’on sent toujours agir et vivre, dans celte in- 
telligence sérieuse et pédantesque , la misérable 
frivolité de l’esprit voltairien. C’est là un étrange 
phénomène moral, qui deviendra dans l’histoire 
un éternel sujet de confusion pour l'Eglise pro- 
testante. Cen’était pas assez d’avoir déchiré, par 
le fer , l’unité de la civilisation chrétienne ; d’a- 
voir, pour de longs siècles peut-être, comprimé 
l'expansion du Christianisme dans le monde 
barbare; il fallait encore , au milieu même de 
cette Europe conquise à Jésus-Christ , crucifier 
de nouveau le Fils de l’Homme , pour réjouir , 
dans l’éternité , la mémoire de Voltaire , de 
Diderot et d’IIelvétius ! 


'j 
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On ne peut pas dissimuler qu’il existe une 
liaison profonde entre les deux Testaments (1). 
La Loi etles Prophètes sont comme l’aurore du 
soleil de justice. Les révélations de l’Eden et du 
Sinaï préparent , prophétisent et figurent le 
Christ rédempteur (2). Attaquer les Prophètes 
et la Loi, c’est attaquer l’Evangile, dont ils 
forment le glorieux préambule ; c'est cette 
chaîne d’or qui fait commencer avec le temps 
l’histoire môme de la révélation chrétienne. 
Aussi Schlciermacher devait-il briser d’abord , 
sans trouble et sans angoisse , toute cette ma- 
gnifique histoire qui commence par Adam , et 
qui vient aboutir à Jésus-Christ , là où naît en- 
fin la société moderne. 

Pour lui , ce n’est pas Moïse , ce n’est pas 


(1) Cfr notre article sur le D r Sack , dans le D’ 
Strauss cl scs adversaires , Annales de philosophie chré- 
tienne , 3 e série , xm. 

(2) Cfr Sack, Apologétique chrétienne ; — Riamboürg, 
nationalisme et Tradition; — Bergieb, Traité de la 
vraie Religion ; — Tuyachr, Ve vera religions. 
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la Loi , cc ne sont pas les voyants d’Israël qui 
préparent le régne du Rédempteur. Le monde 
ancien tout entier le produit et l’enfante. Le 
peuple de Juda ne rend , pour ainsi dire, qu’un 
son imperceptible dans cet immense concert de 
l'humanité , qui se fait entendre des bords de 
l’indus jusqu’aux murs de Rome, la cité éter- 
nelle , « et les lions couronnés de Persépolis 
» prophétisent comme les animaux mystérieux 
» d’Ezéchiel (1); » c’est M. Edgar Quinet qui 
l’a dit. A ce point do vue, comme l’a fait très- 
spirituellement remarquer le môme écrivain , si 
le Christianisme n’est qu’un paganisme perfec- 
tionné, le paganisme n’est, à son tour , qu’un 
Christianisme incomplet. Aussi , Schleierma- 
cher n’a pas , contre le paganisme, les paroles 
tonnantes de l’Ecriture. Cet esprit glacé par la 
doctrine protestante ne se sentait jamais blessé 
par l’abrutissement moral , par le servilisme 
abject, par l’impureté fangeuse qui se retrou- 

(I) Cfr Edgar Quinet, Génie des Religions. 
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veut toujours sous les formes variées du paga- 
nisme (1). Une seule pensée frappait son âme 
tolérante pour l’erreur, comme on doit l’étrc 
seulement pour les pécheurs. Ne retrouvait-il 
pas dans le polythéisme cette vague aspiration 
vers l’infini, ce culte de l’idéal , celte religio- 
sité rêveuse et vaine , qui constituaient dans ses 
principes , la seule piété qu’on dût garder au 
fond du cœur? Il était en cela le disciple consé- 
quent de Schelling, puisque ce célèbre profes- 
seur a toujours manifesté une sympathie pro- 
fonde pour des systèmes religieux qu’il consi- 
dérait comme une série d’initiations progres- 
sives aux idées qui devaient gouverner la so- 
ciété moderne (2). Son disciple va môme, tou- 
jours poussé vers l'abîme par une logique fa- 

(t) Cfr Gocgenot des Moüsseaux , Le Monde avant 
le Chrisl. 

(2) CfrMoEiLER, Pliilotophie allemande, — De 
Valrogeb , Schelling , dans les Annales de philosophie 
chrétienne, 3* série, vu,— et Etudes sur le rationalisme 
contemporain, 383. 
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laie, jusqu’à préférer à l’Evangile l'abrutis- 
sante doctrine du Koran (1). L’hypothèse dü 
progrès menait là, ou bien l’humanité aura per- 
du son temps durant les six siècles qui s'écou- 
lèrent depuis la Résurrection jusqu’à l’Hégire. 
Zwingle voulait faire entrer, dans le ciel des 
apôtres et des martyrs, les héros souillés de la 
fange du paganisme ancien ; Zwingle a trouvé 
des successeurs. Schleiermacher ne devrait-il 
pas , avec la même franchise et la même au- 
dace , placer , sur les autels de l’humanité ré- 
générée , le Christ entre Voltaire et Mahomet? 

On pressent déjà ce que peut devenir l’Evan- 
gile avec une pareille philosophie de l’his- 
toire. 

11 n’est plus qu’un accident de l’éternelle 
révélation de Dieu qui se fait dans la nature et 
dans l’humanité, comme Schelling aurait dit 
autrefois. Un des disciples de Schleiermacher , 

{!) Cfr De Valbooeb, Eludes critiques du Mahométis- 
me, vi. On verra combien les idées de M. Cousin diffè- 
rent peu de celles de Schleiermacher et de Schelling. 
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Sebwcizer , exprime ainsi les idées de son maî- 
tre , sur l’auteur môme de celte révélation: 
« Il enseigne qu’il appartient à l'essence de la 
religion de partir toujours d'individus profon- 
dément religieux et prophétiques, qui appa- 
raissent sous des formes nobles, et qui commu- 
niquent aux autres hommes les sentiments qui 
les dominent. Cette loi de développement im- 
plique avec elle , que la profondeur de la vie de 
l'homme, l ôtre divin , ne peut être le partage 
que d’un seul ; ce n’est donc point par le ha- 
sard que celaest arrivé à l' avènement du Christ ; 
o’était dans l’ordre des choses, de môme que , 
dans les autres domaines , s’exécutent les au- 
tres lois de la nécessité. » Mais, s’il en est ainsi , 
qu’est-ce que le Christ a fait de micax qu* Or- 
phée ou Bouddha? Ne se confond-il pas dans 
celle foule de révélateurs , prophètes de l'idéal, 
couronnés d’une auréole par la main des peu- 
ples recounaissants?Esl-ce là le Verbe de Dieu 
descendu des splendeurs éternelles? Est-ce là le 
Filsincréé, engendré dans le sein du Pcre avant 
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l'étoile du matin? Schleiermacbcr , par pure 
générosité , veut bien accorder au fils de Ma- 
rie quelque privilège glorieux et spécial , qui 
puisse consoler l'Eglise chrétienne de la divinité 
dont la science le dépouille. Comme les soldats 
romains , il lui jette sur les épaules une pourpre 
dérisoire, il l'insulte comme Hérodc, en po- 
sant, dans scs mains ensanglantées , un sceptre 
de roseau, qu’an enfant peut briser. Le Christ, 
dit-il , était si pur et si saint, que les mains 
fangeuses du péché n’ effleurèrent jamais son 
visage auguste. Il passa au milieu de la cor- 
ruption du siècle, sans que Tien pét jamais 
ternir la céleste pureté de son émc. C’est 
cette sainteté sans exemple, c’est cette vertu 
sans tache , c'est celle grandeur idéale qui 
constituent sa divinité. Scheleier mâcher n’a t- 
iache-t-il pas à la croix spr laquelle il cru- 
cifie le Sauveur le nom de Dieu, comme les 
Juifs y écrivirent autrefois le nom de roi ! 

Il est impossible que Ton n’ait pas reconnu, 
dans le portrait que nous venons de tracer, bien 
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des similitudes qui rappellent les opinions cTuo 
célèbre écrivain français contemporain. Le cours 
que M. Cousin a professé à la Sorbonne, en 
1828, offre les plus frappantes analogies avec 
les opinions de Hégel , de Schelling et de 
Schlciermacher. Ce fut une audacieuse tentative 
pour transporter, dans ce raisonnable pays 
de France, les idées tout à la fois étranges 
et mystérieuses du rationalisme et de l’exégèse 
germaniques. Seulement, -,1a situation du pro- 
fesseur de la Sorbonne était infiniment plus 
compliquée et plus délicate que celle du pro- 
fesseur de Berlin. Il était difficile, en pleine 
instauration , sous les yeux d’un pouvoir ca- 
tholique, dans une des chaires les plus élevées 
de l université royale de France , de prêcher, 
avec audace et sang-froid, le Spinosisme adroit 
et l’exégèse sceptique de Schleiermacher. Mais , 
le spirituel professeur n’était guère embarrassé 
pour faire aux exigences du temps les concessions 
nécessaires. Hégel et Scbleiermacher n’avaient- 
ils pas fait , avant lui , tous les sacrifices qu’exi- 
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geait la politique crédule et bornée de Frédé- 
ric-Guillaume III? Il crut donc nécessaire de 
s’envelopper de restrictions prudentes, de pré- 
cautions révérencieuses et de professions de foi 
qui paraissaient chrétiennes. On est obligé d’en 
convenir, cette tactique réussit pendant quel- 
ques années. Nul ne perçait le nuage qui 
cachait le prophète de l’avenir. Mais , qui 
pourrait maintenant être dupe de pareilles pré- 
cautions ? Qui ne sait , grâce à des révélations 
indiscrètes (I), les plus minces incidents de 
cette petite comédie? Tout jésuitisme n’est pas 
damnablc, et l’escobardcric n’est pas complète- 
ment défendue , quand on dirige son intention 
pour sauver la sainte cause de la raison et de la 
philosophie ! 

(1) Cfr Jol'ffrot , Mélangés posthumes, — -et Pierre 
Leroux , De l’Eleclisme et De la Mutilation d’un écrit 
de Jouffroy, 
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ARTICLE III. 


l’évangile. 


Il suffit d'avoir suivi Sclileicrmauhcr 
dans les différents domaines de la science 
pour devenir souverainement méfiant à 
l’égard des résultats de sa critique. 

(Tholuck.) 


Quand Schlciermacher aborda l’étude de 
l'Evangile , son parti était déjà pris depuis 
longtemps. Le livre sacré embarrassait singu- 
lièrement l'étrange théologie du docteur pro- 
testant. Les faits historiques étaient pour si peu 
dans ses convictions, qu’il éprouvait une diffi- 
culté sérieuse à faire entrer l’Evangile dans le 
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cadre étroit de son système, c Sur le canon 
» du Nouveau Testament, écrivait-il au D r 
» Liickc, savons-nous quelle lumière nous ap- 
» portera la critique ? Ne faudra-t-il pas 
» peut-être adhérer aux suppositions du l) r 
» Schullzcsur l’Evangile de saint Matthieu (1), 
» et revenir aux doutes qui ont depuis long- 
» temps plané sur plusieurs Epîtrcs? Et que 
» dire de l’inspiration des saints Livres , lors- 
» qu’on ne sait pas au juste quels sont les 
» livres qui doivent porter le nom de saints? 
» II serait prudent de se débarrasser à temps 
» de tout ce qui , évidemment , n’est pas de 
> l’essence de la foi chrétienne, afin de ne pas 
» user scs forces dans une lutte inutile , où 

(1) Cfr D' Schcltze, Remarques sur l'auteur de l'E- 
vangile selon Matthieu. — L’hypothèse de Schullzesur 
l'Evangile de saint Matthieu affirme qu’il n’est pas un 
ouvrage apostolique dans le vrai sens du mol ; il a 
été écrit et traduit en grec par un écrivain inconnu. 
Nous réfuterons cette opinion dans notre troisième 
partie. 



> plusieurs perdraient jusqu'à l’ospérance de 
» conserver l'essentiel (1). » 

* On doit croire , dit M. A. Saintes, quand 
» on est entré un peu profondément dans le 
» caractère du grand écrivain , que son désir 
» était qu’il n^fût plus question à l’avenir de 
» livres qui ne pouvaient être qu’un embarras 
» sur la route , attendu que l’on pourrait très- 

> bien , d’après lui , être disciple de Jésus et 
» défendre la vérité de sa religion , sans avoir 
» à épiloguer sur des difficultés qui arrêtent la 

> dogmatique dans sa marche, et pour lesquelles 
» on risque de compromettre scs capacités in- 

> tellectuelles aux yeux de la science (2). » 

Une conception si étroite et si mesquine , 

une terreur si puérile des préventions du siècle, 
un orgueil si avide des applaudissements de scs 

(1) Schleiermacher , Lettre au V* Lücke , dans les 
Etudes el critiques théologiques , ii* vahime , 3* partie , 
489. 

(2) Cfr Am and Saintes , Histoire critique du rationa- 
lisme, livre n , chap. 7. 
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contemporains, amenèrent donc Schleiermacher 
à sacrifier à peu près complètement la plupart 
des livres du Nouveau Testament. < Chacun, 
» dit M. Edgar Quinet, travaille isolément «à 
» détruire , dans la tradition , la partie qui le 
» touche de plus près , sans s’apercevoir que 
» toutes ces ruines se répondent. Au milieu 
» même de celte universelle négation , l’on se 
» donne le plaisir de se contredire mutuelle* 
» ment. Tel conseiller ecclésiastique qui nie 
» l’authenticité de la Genèse , est réfuté par tel 
» autre qui nie l'authenticité des Prophètes (1). 

> D’ailleurs, toute hypothèse se donne fière- 

> ment pour une vérité acquise à la science , 
» jusqu’à ce que l’hypothèse du lendemain reu- 
» verse avec éclat celle de la veille (2). On 

(1) Cfr dans les Annales de philosophie chrétienne , 3* sé- 
rie, xiii, ta réfutation que nous avons donnée des idées 
de M. E. Quinet sur ces parlicsde l’Ancien Testament. 

(2) Cfr Tholuck , Crédibilité, 121 . — Ce savant écri- 
vain a prouvé , par des exemples extrêmement cu- 
rieux , la fragilité de ces utopies exégéliques aux- 
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» dirait que , pour gage <T impartialité, chaque 
» théologien se croit obligé , pour sa part , de 
» jeter dans le gouffre une feuille des Ecri- 
» tures. Dans cette étrange ardeur des hom- 
» mes d’église à sacrifier eux-mêmes le corps 
» et k lettre de leur croyance, n’y a-t-il pas 
» quelque chose qui ^appelle celte nuit de la 
» Constituante , où chacun venait briller ses 
» lettres de noblesse (1)? » 

Le pasteur de Berlin commença «es attaques 
contre le Nouveau Testament , en contestant 
l’authenticité de la première Epître à 'Timo- 
thée (2). Cette attaque excita un soulèvement 
général dans le monde théologique, Plonck , 
Bohl , Guérikc , Wegscheider et Paulus renver- 

quelles certaines gens paraissent attacher en France 
une si grande importance. 

(1) Edgar Quinkt , Allemagne el Italie, H, SU. — 
Cfr Amédée Gadolbg , Histoire de la Rèvohilion el 
de l’Empire , i. 

(2) Cfr Schleiermachïh , De la prétendue première 
Epilre de Paul à Timothée. 
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sèrcnt Ioüs les arguments sur lesquels s’appuyait 

le nouvel exégète, et Lücke , l’ami de Schleicr- 
mâcher , a jugé avec une grande sévérité la 
faiblesse de ses preuves et l’audace de ses con- 
jectures. 

Pourtant, cet échec n’avait pas encore dé- 
couragé Sehleiermacher. Dix ans après son at- 
taque contre l’Epilre de S. Paul , en 1817 , il 
publia son Essai sur les ouvrages de Lite (1) , 
qui fut généralement mieux accueilli dans les 
écoles du Luthéranisme. 

Obligé , par sa position , d’admettre quelques 
lambeaux d’histoire évangélique * Schleierraa- 
cher avait concentré toutes ses prédilections sur 
l’Evangile du disciple de S. Paul. « Il dépré- 
» ciait S. Matthieu , dit M. Edgar Quinct, à 
» cause de sa tendance judaïque , et S. Marc, 
» que l’on a appelé , je ne sais trop pourquoi , 
» le patron du matérialisme (2). A travers tant 

(1) Cfr Schleiermacher , Essai critique sur les ou- 
vrages de Luc. 

(2) Ces deux Evangélistes ont été défendus par 
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» 4c critiques , qui se heurtent et qui se dé- 
» truisent l’une l’autre, ce qui demeure cons- 

> tant , c'est que les théologiens allemands 
» tendent de plus en plus à considérer les trois 

> premiers Evangiles , non plus comme des té- 

> moiguages oculaires , mais comme des cx- 
» pressions plus ou moins vagues de la tradi- 
» tion (1). Tout le débat paraît se concentrer 
» peu à peu sur l’authenticité de S. Jean. 

» C’est désormais pour nous la grande ques- 
» tion , me disait , ces jours-ci , le D r Strauss, 
» après une longue conversation sur ces ma- 
» tières (2). » 

Lücke contre les attaques de son ami. — Nous re- 
vendrons sur celle question dans notre troisième 
partie. Voilà pourquoi nous nous bornons ici à ra- 
conter. 

(1) Nous réfutons plus loin cette hypothèse insou- 
tenable en parlant de Strauss. — On voit que l’idée 
de cet écrivain a de profondes racines dans la théolo- 
gie protestante. 

(2) Cfr Ed. Qcinet, Allemagne et Italie , n, 346.— 
Nous reviendrons sur cette question capitale en ex- 
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Pourtant, il s en fallait beaucoup que, même 
en défendant son Evangile de prédilection , 
Schleierroacher dissimulât avec adresse les pré- 
ventions d'un scepticisme enraciné. « Quelle 
» étrange hypothèse, s’écrie M. AmandSaintes, 
» accompagnait son système! Le savant auteur 
* soutenait que cet Evangile avait été composé 

> par quatre personnes différentes , dont l’une 
» aurait écrit le miraculeux , une seconde au- 
» rait réuni les discours du Christ, une troi- 

> sième aurait écrit les événements qui se rap- 
» portent à sa mort , puis enfin une quatrième , 
» vraisemblablement S. Luc , se serait mise à 
» réunir ces morceaux épars , morceaux , dit 
» Scldeiermacher , écrits dans un style qui tra- 
» hit des émains différents, et dont S. Luc 

> n’aurait fourni , pour ainsi dire , que le 
» prologue et la conclusion. Bien entendu que 

posant le système du D* de Wette et du D' Strauss, 
et quand nous établirons plus lard l'authenticité du 
quatrième Evangile. 
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» dans cet Evangile , si éminemment historique , 
» Sehleiermacher fait la part des circonstances 
» qui pouvaient empêcher l’auteur , quel qu’il 
> soit , de bien préciser les choses qu’il raconte. 
» C’est assez dire que l'arbitraire a présidé à 
» cet essai critique , cpmme.à tant. d’autres qui 
» ont eu le mémo retentissement (1). » 

L’esprit de scepticisme a bien grandi depuis 
Luther ! Au moins , si les premiers réformateurs 
rejetaient avec dédain toute la tradition catho- 
lique, ils affectaient toujours pour l’Evangile 
un respect qui avait toutes les apparences de la 
conviction et de la sincérité (2). Si Mélanchlon, 

(1) Am am) Saintes, Histoire critique du rationa- 
lisme . liv. Il , ch. Vi. — Cfr aussi Pianck , Observa- 
tiomes quœdam de Lucœ evangelii analysi crilicd à 
Sehleiermacher propositâ. — Tholuek , qui a adopté 
quelques points do vue secondaires du travail de 
Sehleiermacher, l’a critiqué sévèrement sous bien 
des rapports. — Cfr Tholuck, Crédibilité de l'histoire 
évangélique , éd. de Valroger , 243-260. 

(2) Cfr Aüdin, Vies de Luther et de Calvin; et 
t.con X , H , La Réforme; — Moshi er , La Symbolique. 
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qui pleura tant de fois les maux causés par là 
réforme, avait pu prévoir les audacieuses paroles 
et les sacrilèges parodies par lesquelles les doc- 
teurs du protestantisme insultent maintenant à la 
conscience des peuples chrétiens , oh ! comme 
H eût regretté alors , avec plus d’amertume ef 
de tristesse, l’unité catholique si violemment 
brisée ! S’il avait pu voir dans l’avenir les suc- 
cesseurs de Luther outrager à plaisir cette parole 
de Dieu , que le réformateur avait choisie pour 
juge et pour arbitre dans la solennelle assem- 
blée de Worms (1) -, les flots de sang versé par 
la réforme auraient peut-être moins cruellement 
tourmenté son âme compatissante, que tant 
d ! afllronts prodigués au Sauveur des hommes 
par les pasteurs sacrilèges d’une Eglise qui sè 
prétend chrétienne. 

Cependant 4 , Sch'leiermàchcr disait avec au- 
dace à M. Cousin', après lui avoir exposé tous 
les révoltants mystères du panthéisme : < Je ne 

(1) Cfr Caprfioce, La Réforme et ta Ligue , ch. h. 


Digitized by Google 



— 76 — • 

> fais que des sermons religieux, et même 
« très-chrétiens (1)! » C’est là un étrange spec- 
tacle , que de voir les docteurs du Spinosisme , 
prenant tout-à coup dans leurs mains hypocrites 
la Croix et l’Evangile, répéter avec une dérision 
moqueuse les paroles sacrées d’un livre qn’ils 
blasphèment et qu’ils outragent dans le secret. 
M. Edgar Quinet, avec une franchise toute 
française , et qui lui fait , à notre avis , beau- 
coup d’honneur, s’indigne de cette tactique 
meurtrière, qui croit échapper à l’impiété par 
des formules et qui se console avec des équivo- 
ques : 

t Au sein même du doute, s’écrie-t-il, ils 

> conservent un simulacre de tradition qui suffit 
» pour les sauver du vertige. C’est ce qu’ils 
» appellent garder l’idée en sacrifiant la lettre. 

> Tout impalpable qu’il est, ce fil imaginaire 
» les empêche de se croire entièrement égarés; 
» et , bien que leur critique soit souvent plus 

(I) Cfr Cousin , Revue française, mars 1838. 
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» meurtrière que celle de Voltaire , ils ne lais- 
d sent pas de dire, comme Polyeucle : « Je 

> suis Chrétien ! > L’accord de la science et 
» de la croyance est le premier problème que 
» se posent toutes les écoles ; chacune estime 
» l’avoir résolu à la satisfaction générale. Seu- 
» lement , de transformations en transforma- 

> tions , il arrive souvent que l'institution 
» chrétienne devient précisément ce qui n’a 
* plus de nom dans aucune langue . Qui ne 
» voit, par exemple, combien complaisantes 
» sont les formules de l’absolu? Est-il un culte, 

» une idole , auxquels on ne puisse les appli- 
» quer sans efforts? Et se peut-il que sur une 
» aussi faible apparence , des esprits se croient 
» véritablement échappés au naufrage (t) ? » 

Le spirituel écrivain montre encore avec 
énergie les conséquences de celte bizarre théo- 
logie , qui môle avec une infernalo adresse les- 
blasphèmes du doute aux formules de la foi. 

(1) Edgàh Qcihet , Allemagne el Italie , n. 
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t Au moyen de l'étrange logomachie dans 
» laquelle on se déguise , il arrive presque nô- 
> cessairement qu’après le combat , personne 
» ne sait plus sur quel terrain il demeure , s il 
» est daus la croyance ou dans le doute ; les 
» questions se compliquent à l’infini , sans se 
» résoudre jamais. Dans ces obscurités pleines 
» d’embûches, naissent ce que Bacon appelait 
» la philosophie fantasque et la foi hérétique. 

» Chacun s’enveloppe d’une formule, comme 
» les acteurs antiques se couvraient d’un masque 
» monstrueux. Mais l’affaire est ici trop sé- 
* rieuse pour qye personne puisse rester en ces 

> termes. Qui a gagné , qui a perdu à ce ter- 

> rible jeu , où il va de tout? Est-ce la philo— 
» Sophie? est-ce la religion? Ï1 serait bien 

> temps d’en être clairement informé (1). » 
Schleiermacher n’avait pas celte pénétration 

française qui va jusqu’au fond des choses. Il 
avait plus que personne cette sorte <1 exaltation 

(t) 15. QinsBx , Allemagne el Italie , H , 393. 
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rêveuse qui si souvent nourrit tant d'illusions 
sur le résultat des doctrines qu’on embrasse et 
qu’on professe. Je ne m’étonne pas si M. Cou- 
sin se plaignait de n’avoir trouvé rien de net 
dans la longue exposition qu’il lui fit, en 1817, 
de ses idées sur la religion et sur la science (1). 
Un des" professeurs les plus célèbres de l’uni- 
versilé de Gœttingue , Bouterwck , résumait de 
son côté au professeur français ses opinions sur 
le prédicateur de Berlin : « Voyez Schleierma- 
» cher Schleiermacher est un homme 

> exalté comme tout panthéiste doit l’être; 

> car se croire l’attribut d’un autre être est 
» contraire à la conscience et à la raison , et 

> on ne peut se soutenir dans cette illusion 

» qu’en s’exaltant continuellement (2). * 

On a beaucoup vanté les sermons de Schleier- 
macher, mais on comprend facilement que le 

(I) * Nous avons do nouveau agité de tristes pro- 
blèmes. — Rien de net. > — Cousin, Revue fran- 
çaise , mars 1838. 

2) Cousin, Revue française , mars 1838. 


Digiiizsd by Google 



— 80 — 


panthéisme de Spinosa ne produira jamais 
des Chrysostôme ni des Bossuet. La parole 
des prédicateurs rationalistes n’est qu’un pur 
jeu d'esprit sans conviction et sans sérieux, 
une sacrilège parodie de la prédication catho— 
lique. Mais ponr qu'on ne nous accuse pas de 
rabaisser au gré de nos antipathies des hommes 
qui professent des doctrines si éloignées des 
nôtres , nous croyons devoir laisser parler un 
écrivain qu’on ne suspectera pas de manquer 
d'enthousiasme pour les professeurs des écoles 
germaniques. 

« Nous avons entendu à Berlin Y illustre 
» Schleiermacher dans la chaire de l’université 
» et dans celle du temple. Professeur, Schleier- 

> mâcher exposait avec lucidité la parole tra- 

> ditionnelle. C’était un admirable commenta - 
» Uur de S. Paul , un rationaliste expliquant 
» la foi par les lois de l’intelligence. Ministre, 
» Schleiermacher est plus disert qu’éloquent, 

> plus didactique que persuasif. Il enseignait , 

» mais n'entraînait pas. On eût dit que ce 
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> vieillard se défiait de l'efficacité de son mi- 
» nistère; il y avait comme une secrète ironie 
» chez ce rationaliste interprète de la foi ; tout 

> conspirait contre l’ascendant sacerdotal, l’exi- 

> guité de la taille, la malignité de l'œil, la 

> disgrâce du corps. Cet homme n’était pas un 
» prêtre ; il ne faisait planer sur son auditoire 
» ni la bénédiction , ni le tonnerre (1). » 

(1) Lerminier, Au-delà du Rhin, u, 17&. 
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LE D r DE WETTE. 


ARTICLE I". 

LA PRÉPARATION ÊVANGÊL1Q0E. 


Le plut terplique de (oui (et cri- 
tiques modernes avant Strausa. 

(Tholuck.) 


L’ influence de Sehleiermacher fui grande et 
déplorable. II avait ce qu'on appelle en Alle- 
magne de l’éloquence. L'exaltation de son ca- 
ractère , la mobilité de son imagination , la 
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-fécondité prodigieuse de sa parole lui donnaient 
sur un grand nombre d’esprits une puissance 
réelle qu’on aura beaucoup de peine à compren- 
dre dans un pays aussi raisonnable que le notre. 
En outre , la position officielle du célèbre pro- 
fesseur assurait encore à son influence plus de 
durée et de solidité. Il appartenait à cette nou- 
velle université de Berlin , qui venait de prendre 
la direction morale de l’Allemagne protestante, 
et qui l’a conservée depuis (1). Il jouissait d’une 
grande faveur à la cour , dont il était le prédi- 
cateur favori. Il sut concilier toute sa vie la 
sécurité de l’orthodoxie et les témérités du ra- 
tionalisme. Esprit flexible, sans dignité, sans 
dévouement à ses convictions personnelles , il 
devait devenir le chef de ce nombreux parti 
de ministres protestais qui , n’osant laisser 
parvenir jusqu’à leurs lèvres le sourire ironique 
du scepticisme, se cachent derrière les buissons 

(I) Cfr Lermimer, Au-delà du Rhin , r; Les Uni- 
versités. 
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et se contentent de se frotter les mains, race hy- 
pocrite et lâche , que le D r Tholuck a flétris avec 
une si courageuse indignation (1). 

Pendant que Schleiermacher accomplissait 
son œuvre de ténèbres, un autre professeur de 
l’université de Berlin, le D r de Wette, esprit 
tout différent, intelligence plus nette, plus 
raisonneuse et plus froide en même temps , 
étendait avec une prodigieuse activité d’esprit , 
dans les écoles luthériennes , l’influence pour- 
tant déjà si grande et si déplorable du scepti- 
cisme rationaliste. Schleiermacher agissait sur- 
tout par la parole et par l’action. C’est à la 
science et aux livres que l’écrivain dont nous 
allons parler a dû en grande partie ses succès et 
sa popularité. C’est la science qui, par son dé- 
veloppement et par ses progrès naturels, doit un 
jour faire justice des vaines théories historiques 
qu’il a entassées contre la révélation. On oublie 

(1) Cfr ïholcck , Crédibilité , édition de Valroger , 
33 . 
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trop facilement en Allemagne cette magnifique 
parole de Bacon : Leviores hauslus avocant à 
Deo, pleniores ad Deum revocant (1)1 
. Le D r de Welle est un homme d’une 
prodigieuse activité. Il a la passion de l’étude , 
comme Fénélon avait la passion de la vérité. 
Sans doute , c’est une belle et sainte chose que 
l’amour de la science » quand cet amour se 
confond avec celui de Dieu, qui est la vérité et 
la vie. Mais ce n’est pas cette sorte de passion 
du bien et du beau qui anime et qui soutient 
les efforts des professeurs des écoles luthé- 
riennes. Dans un pays où le savoir mène aux 
distinctions les plus élevées , à la considération 
et même à la gloire, où le titre de professeur est 
un des plus beaux que le talent puisse envier (2) , 

{!) Nous D’avons fait que reproduire ici l'idée qu’a 
développée , avec une si merveilleuse érudition et 
une si grande connaissance des besoins de son époque, 
Mg r Wiseman, dans scs belles Conférences sur les rap- 
ports de la science et de la religion révélée. 

(2) Cfr tEtmnizn, Au-delà du Rhin ; Les Universités. 
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on s’explique tout naturellement cette inta- 
rissable fécondité des écrivains allemands , qui 
semblent vouloir déconcerter notre légèreté 
française; mais, comme aucune pensée supé- 
rieure no dirige cet infatigable travail ; comme 
chacun n'écoute, dans ses éludes, que les ins- 
pirations de son amour-propre ou les intérêts 
de sa fortune , il ne restera guère, pour la pos- 
térité, de résultats positifs et sérieux. Ou a fait, 
nu dix-septième et au dix'huitième siècles, sur 
les matières théologiques, une multitude de tra- 
vaux qui semblaient importants. Qu’ est-il donc 
resté des libres penseurs d’Angleterre (1)? Qu’a- 
it) On n’a plus l’idée maintenant de tout ce qu’on 
a écrit en Angleterre contre la révélation. Hobbes, 
Chcrbury. Collins, Tindal, Morgan, ïoland, Chubb, 
Woolston , Bolingbroke, ont dépensé contre le Chris- 
tianisme beaucoup d'activité et de savoir.— Cfr Picot, 
Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant 
le dix-huitième sivele ; — I.êiand , Revue des déistes ; 
— T.vbabaud , Histoire critique du philosophisme an- 
glais; — Villemain , Tableau de la littérature au dix- 
huitième siècle. 
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t-il survécu des volumineuses apologies de la 
théologie janséniste et du Latalisme protestant ? 
Nous avons eu bien de la peine nous-même à 
trouver quelques résultats sérieux, dans tout 
ce que le parti encyclopédiste a écrit sur 
la christologie (I). La fécondité du D r de 
Welle ne nous effraie pas plus que celle d’Ar— 
nauld ; et qui est-ce qui lit maintenant les ac- 
cablants réquisitoires d’Arnauld contre la li- 
berté morale? Nos adversaires ont donc beau 
nous dire qu’on écrit beaucoup en Allemagne 
contre le Christ et contre l’Evangile (2) ; il ne 
s’agit pas de savoir si l’on écrit beaucoup, mais 
si nous trouvons des juges ou des accusateurs. 

(1) Cfr Le Christ el l'Evangile, chap. T r delà l r * 
partie. 

(2) Cfr Edgar Qciott, Revue des Deux-Mondes, 
1842, page 335; Génie des Religions, 358-360. — 
Dans V UUramonlanisme , l’auteur fait à la jeunesse du 
Collège de France un magnifique éloge du D r de 
Welle. Nous avons réfuté cet écrivain dans les Annale * 
de philosophie chrétienne, 3* série, xiii , 246. 
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Oa a prodigieusement déclamé contre nous pen- 
dant tout le dernier siècle, et cela dans le pays 
qui semblait avoir donné à l’Eglise les gages les 
plus solides. Mais, pourtant, la raison publi- 
que a fait bonne et rapide justice de celle pré- 
tendue science, qui paraissait devoir écraser le 
Christianisme. On a beaucoup écrit, en Angle- 
terre , contre nous , et maintenant les intelli- 
gences les plus élevées et les plus nobles de ce 
grand pays se rapprochent , tous les jours , de 
nos doctrines (1). Qu’on nous permette donc 
d’espérer pour l’Allemagne une réaction du 
sens commun contre la science chimérique et 
vaine des docteurs luthériens (2). 


(1) Cfr Gondov , Mouvement religieux en Angleterre; 
Motift de conversion de dix ministres; et Conversion de 
cent cinquante ministres anglicans ; — Rohubacdbr, 
Tableau des principales conversions ; — Acdley , ses 
articles dans le Correspondant. 

(2) Nous disions il y u quelqne temps : « Heoreux 
ceux de nos frères égarés pour lesquels la défense de 
la vérité devient un commencement d’amour et de 
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L’écrivain dont nous allons parler a peut- 
être travaillé beaucoup, sans s’en douter, à 
préparer cette réaction salutaire , en poussant 
jusqu’à ses dernières conséquences les principes 
sceptiques de la Réforme. 

Le D r de Welle., que M. Edgar Quinet ap- 
pelle le plus grand critique de ce temps- ci (l) , 
naquit en 1780, aux environs de Weimar, d’un 
ministre luthérien qui le destinade bonne heure 
à l’état ecclésiastique. Il lit une partie deses étu- 


Ibi pour i’Epouso immaculée du Christ , et qui la con- 
solent de ses souffrances par leur retour dans le divin 
bercail t Telle a ,élè l’heureuse destinée des Tieck , 
des Frédéric de Schlégel,des Zoëga . des Novalis , 
des Adam Millier , des Brandis, des Philips, des 
Werner , des Stolberg , des Overbeck et des Hur- 
ler !... » — - Cfr notre article sur te D r i holuck , dans 
Le D r Stratus et ses adversaires. Annales de philosophie 
chrétienne , 3* série , xv. 

(I) Cfr Edgar Qcinet , L’ Ultramontanisme 203. — 
Pour éclaircir ce qu’il y a d’obscur dans cel éloge , il 
faut se rappeler ces paroles de Bohlen : « La ci nique, 
en tant que critique , est toujours incrédule » 
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des au gymnase de Weimar; il montra dès lors 
une si grande ardeur pour la science qu'elle le 
porta souvent , dit un de ses biographes, à une 
exaltation qui dépassait toutes les bornes (1). 
Pendant qu’il faisait ses éludes théologiques à 
l’université d’Iéna, il commença à contracter 
pour les travaux exégéliques cette prédilection 
qui exerça une si grande influence sur sa des- 
tinée et sur ses convictions. Une dissertation 
sur le Penlateuque , qu’il publia en 1805, ré- 
véla à l’ Allemagne protestante un des hommes 
qui devaient le plus contribuer à compléter son 
apostasie. Nommé d’abord , en 1807, profes- 
seur à l’université de Heidelberg, il fut, en 
1810, appelé à remplir une chaire dans la 
nouvelle université de Berlin , et ses leçons et 
ses écrits agirent d’une manière désastreuse 
sur la jeunesse allemande. En 1819, pour 
une cause purement politique, le gouverne- 


(t) Cfr Biographie des contemporains, article de 
Welle. 
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ment prussien lui enleva son titre de profes- 
seur, et l'empêcha depuis d’occuper aucune 
fonction publique ou ecclésiastique dans toute 
l’étendue de la monarchie. Mais la Suisse , qui 
devait préparer un refuge à Strauss , offrit au 
professeur suspect les dignités et les honneurs 
qu’on lui refusait dans son pays. En 1822, 
l'université de Bâle nomma de Welle à la chaire 
de théologie. Les prédications et les cours qu’il 
a faits dans cette ville lui ont bientôt valu une 
grande popularité parmi ses nouveaux conci- 
toyens. Son enseignement est suivi- par toutes 
les classes de la société , et , chose extraordi- 
naire dans ce pays-là , des femmes y assistent 
en grand nombre. En 1829, le grand conseil 
de Bâle nomma de Welle membre du conseil 
de l'instruction publique, et lui fît don du droit 
de bourgeoisie. Il est permis de croire qu'à 
l’aide de celte grande influence qu’il venait de 
conquérir dans sa nouvelle patrie , il a contri- 
bué plus que personne à répandre dans la Suisse 
ce scepticisme religieux qui la menace mainte- 
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naut des plus terribles commotions sociales (l). 

Lo D r de Welle a employé contre l’histoire 
de la révélation une tactique pleine de persévé- 
rance et d’audace. Ce n’est pas, comme Schleier- 
machcr, un esprit enthousiaste et mobile; on 
saisit dans tous ses travaux , avec une extrême 
facilité, tout son plan d’attaque contre l’histoire 
révélée. Son obstination à décrier l’Ancien Tes- 
tament se comprend parfaitement à son point de 
vue , et s’explique par la nécessité d’enlever à 
l’Evangile sa préparation nécessaire et ses an- 
técédents merveilleux. Avant d’arriver jusqu’au 
cœur même du Christianisme, il fallait essayer 
d’ébranler ce divin rempart de miracles et de 
prophéties , dont la Providence a environné 
ses origines. Si l’Ancien Testament n’est pas 
une pure légende , une vaine épopée sacerdo- 
tale, un écho confus des chants populaires de 


(t) Cfr dans le Correspondant , i\ , 317 et 875 , les 
carieux articles de M. le comte d’IIorrer , sar l'état 
religieux et moral de la Suisse. 
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Chanaan , le Christianisme remonte à l’origine 
du monde, et il a commencé, dès qu’il a existé 
sur celte terre un cœur capable de connaître et 
d’aimer l’ Eternel. Seul entre tous les systèmes 
religieux qui se disputent le monde, il présente 
des titres sérieux et dignes de foi , qui le rat- 
tachent , par les Patriarches et par les Pro- 
phètes , au berceau même du genre humain (1). 
Le D r 'de Wefte , avec cet instinct de destruc- 
tion qu’il possède à un si haut degré, a travaillé 
toute sa vie à enlever au.Christianisme ces titres 
glorieux, qui lo font commencer à l’origine des 
temps. D’ailleurs , les théologiens luthériens 
sont à l’aise sur le terrain de l’Ancien Testa- 
ment. Quand on leur reproche leurs blasphèmos 
contre les Livres sacrés de la loi mosaïque , ils 

(I) Cfr Léland , Nouvelle démonstration évangéli- 
que , colonne 707-747 , dans les Démonstrations de 
Migne; — Malpied , Prodrome d' Ethnographie , 88- 
170; — Riahboubo , Rationalisme et tradition ; — Ros- 
signol , dans les Annales de philosophie chrétienne, nv, 

317. 
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répondent qu’après tout , le principe de la Ré* 
forme les oblige à respecter seulement le Christ 
et l'Evangile ; qu’il n’importe pas à la cause de 
la révélation que l’on mette en morceaux des 
livres qui ne sont nullement nécessaires à la 
démonstration du Christianisme. Aussi Semler 
prétendit-il trouver des mythes dans l’Ancien- 
Testament. Eichhorn ( 1790), Gabier (1792) , 
Schclling (1793), Bauer (1803) et Vater 
(1805) entrèrent dans la voie tracée par Semler 
avec une audace plus ou moins décidée (1), 
Malgré la hardiesse de ces différents exégètes, 
le D r de Wetto devait les laisser bien loin 
derrière lui pour être à son tour surpassé par 
l’audace de ses successeurs (2). * Les cinq 


(1) Cfr MuSsasd, Examen du système de Strauss , 6- 
II , — et noire réponse à M. Edgar Quincl , dans les 
Annales de philosophie chrétienne , 3* série , xut , 2io. 

(2) Cfr Du Wette , Introduction à t’hiiloire et à la 
critique des livres canoniques et apocryphes de l'Ancien 
Testament, — et l ’ Introduction à ses commentaires sur 
les Psaumes. 
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premiers livres de l'a Bible, dit un de ses plus 
grands admirateurs (1) , soûl à ses yeux l'épo- 
pée de la théocratie hébraïque ; ils ne renfer- 
ment pas, selon lui, plus de vérité que l’épo- 
pée des Grecs. De la môme manière que l'I- 
liade et l’Odyssée sont l’ouvrage héréditaire 
des rapsodes, ainsi le Pentateuque est, à l’ex- 
ception du Décalogue, l’œuvre continue et ano- 
nyme du sacerdoce. Abraham et Isaac valent, 
pour la fable , Ulysse et Agamcranon , roi des 
hommes. Quant aux voyages de Jacob , aux 
fiançailles de Rcbccca , < un Homère de Cha- 
naan, dit l’auteur, n’eût rien inventé de rnicax. » 
Le départ d’Egypte , les quarante années dans 
le désert, les soixante-six vieillards sur les 
trônes des tribus , les plaintes d’Aaron , enfin 
la législation môme du Siuaï , ne sont rien 
qu’une série incohérente de poèmes libres et de 

(t) M. Edgar Quioel , comme nous l’avons dit , 
appelle le t) r de Welle un des plus grands critiques de 
ce (einps ci. 
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mythes. Le caractère seul de ces fictions change 
avec chaque livre; poétiques dans la Genèse, 
juridiques dans l’Exode , sacerdotales dans le 
Lévilique, politiques dans les Nombres, éty- 
mologiques, diplomatiques, généalogiques, mais 
presque jamais historiques dans le Deutéro- 
nome (1). » 

(4) Edgar Quinet, Allemagne et Italie , n , 336- 
337. — Pour compléter cet exposé Cfr Mussard, Exa- 
men du système de Strauss , page 11, et Hengstenbrrg, 
Authenticité de l’Ancien Testament, introduction. — 
Nous ne pouvons nous arrêter ici à réfuter les idées 
de de Welle ; cette matière est cependant de la plus 
haute importance. Nous croyons donc nécessaire d’in* 
diquer à nos lecteurs les principaux ouvrages qui con- 
tiennent la réfutation des doctrines de de Welle , sur 
l’Ancien Testament. — Cfr Havernik, Introduction à 
l’Ancien Testament; — Hazebehg , Inlrod. à l'Ancien 
Testament; — Ranke , Du Penlaleuque au point de vus 
de la haute critique ; — Sack , Apologétique chrétienne ; 
— Rosenmuller , Scholia in Penlalevchum ; — Jahn , 
Inlroduclio in libros' Veleris fœderis ; — Kueper, Jeremias 
sacrorum librorum inlerpres et vindcx ; — Cellerier , 
Introduction à la lecture de l’Ancien Testament , et Es- 
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Oa pourrait croire que la théologie protestante 
avait épuisé , dans les opinions du D r de Weltc 

prit de la législation mosaïque ; — Iïengstenberg , Au- 
thenticité du Penlaleuque et Les livres de Moïse et de 
l'Egypte , Cfr sur ces deux ouvrages notre article du 
Correspondant, ix, 778; — Hug, dans deux Disserta- 
tions sur ce sujet; — Movers , dans un mémoire in- 
titulé : Ve la découverte du livre de la loi , sous Josué, 
dans le Journal de philosophie et de théologie catho- 
lique , 12 e livraison, Cologne 1834, 79 et suiv., 
13* livraison, 87 et suiv. ; — Keli.b , Appréciation 
impartiale des écrits de Moïse ; — Fritzscue , Exa- 
men succinct des raisons récemment alléguées contre l’au- 
thenticité du livre de Moïse -, — Scheibal , Recherches 
sur la Bible et sur l’histoire de l’Eglise, l r * partie ; — 
Kannb, Traité sur la Bible ; — Dettinger, Traité sur 
le paragraphe l* r de Moïse ; (Journal de Tubingue, 
1835. ) — Bauer , Défense de l’origine mosaïque de la 
législation du Penlaleuque ; — Hertz, Traces du Pen- 
taleuque dans le livre des Rois ; — Pareau , Inst, ïn- 
lerp. Vcter. Test, etc.; — Disputalio de mylhicâ sacri co- 
dicis interprétations . — Les meilleurs historiens de 
l'Allemagne contemporaine ont reconnu l’autorité 
historique des cinq livres de Moïse. Cfr Stolberg , 
Histoire de la religion de Jésus ; — Heere.n, Histoire 
du commerce et de a politique des peuples de l’antiquité; 
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sur l’Ancien Testament , toute son énergie de 


— Jean de muller, Histoire universelle ; — Lldfn , 
Histoire de l'anti<iuité ; — Waciilrr , Histoire de 
la littérature ; — Sciilosser, Histoire universelle de l'an- 
tiquité ; — Léo, Instruction sur l'histoire universelle ; — 
I de le u , Manuel de chronologie ; — Molitor, Philoso- 
phie de la tradition ; — J. Gokrres, Sur la fondation , 
la formation et le développement de l'histoire universelle, 
et fa Dissertation sur la dispersion des peuples ; — F. de 
Schlégel , Philosophie de l’histoire* — Les théolo- 
giens français pourront fournir aussi à l’Ancien Tes- 
tament plus d'un argument solide. — Cfr Aïsjê, Fon- 
dements de la foi, i, 117-173 ; — Le François, Examen 
des faits i , ch. 3-7. — De Lamage, La foi justifiée , vu 
prop. ; — Clemesce , Authenticité et véridicilé de l'An- 
cien Testament ; — Duvoisin, Autorité des livres de Mo- 
ïse ; — Hespelle, La Théotrescie, i, ch. 15; — Gérard, 
Jx comte de Yalmont u e Lelt., 35; — Le François, 
Preuves de la religion , i, 2* part. ; — Grotius , De 
Ycrâ religiome, cap. 1 ; — Bergier , Certitude des 
preuves, etc., n® part., c. n*, §i ,r el9 Apologie delà 
religion, i, ch. 2 et 10; — Traité de la vraie religion, n e 
pari., ch. 2et 3; — Pev, Vérité de la religion, ch. 2; — 
Pascal , Pensées, ch. 11 ; — Dubois de la Cour, Dis- 
cours sur les preuves des livres de Moïse , à la fin 
de Pascal, Ec 1 . de mdccxxxiv ; — Bullet, Réponses 
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blasphème. MM. de Bohlcn (i) , de Lcn- 

critiques, i el n ; — Dlgüet, Principes de la foi, 
i, ch. 1 er ; — De Montazet , Instruction pastorale 
sur l'incrédulité, n* pari., n° 3-5 ; — Dlclot , Bible 
vengée ; — Le Masson des Granges , Le philosophe 
moderne , ii* part., 139-152 ; — Bardou , L'esprit des 
apologistes, r* part. ; — Guyon, Bibliothèque eccl. i,l r * 
instr. 4 7 ; — Beauzée, Preuves de la religion, ch. 4 , 
n’ 1; — Frayssinocs, ii, 1-72; — La Hogoe , De ver A 
Iteligione, p. 3', c. 1-2, art. 1. pr. 1“. — Tu vache, De 
verdreligione, p. 4*,c. 1-4;— Bailly, De verd Religione, 
pars. 2% c. 9 ; — Lambert, la Sainteté et la Vérité 
du Christianisme , c. 4 6; — Lecordier , Essai sur la 
vraie Religion, 70;— Guyon, Suite de l'Oracle, ch. 13- 
14; — Mallkville, La Religion naturelle et la révé- 
lée, dissert. , 14; — Chais, Préface de la Bible, i, 
cxxxtx ; — Cellier, Suite des auteurs ecclésiastiques ; 
— Hoüteyille, La Religion prouvée par les faits, n ; — 
Huet, Demonst. cvangelica, prop. iv ; — Hookb, Re- 
ligionis naluralis el revelalœ principia, pars. 1*, art. 1. 
— M. l'abbé C.-M. André, notre collègue, résumera les 
plus importants de ces travaux , — allemands el fran- 
çais, — dans une nouvelle apologie de l’Ancien Tes- 
tament qui va paraître dans les Annales de philoso- 
phie chrétienne, 

(!) Cfr de Boblen , La Genèse , 1835. 
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gcrke (1) ol de Valke (2) semblèrent s’attacher 
avec une sorte d'émulation à maintenir la théo- 
logie luthérienne à la hauteur de l'impiété des 
encyclopédistes (3). M. Edgar Quinct n’exa- 
gère donc pas quand il dit : « Ainsi on reve- 
» nait aux résultats aperçus par le dix-huitième 
j siècle, Hegel en proclamait le fond métaphy- 
* sique, et de Wctlc en confirmait la critique, 
» do telle sorte que l’on peut dire que tout le 
> mouvement contemporain est un développc- 
» ment nouveau, une nouvelle puissance de l’cs- 
» prit de ce même siècle. » Et il ajoute avec cette 
franchise qui manque à la plupart de nos adver- 

(1) Cfr César de Lengerre, Lelivrede Daniel, 1835. 

(2) Cfr de Vatke, La religion de T Ancien Testament , 
1833. 

(3) On pourrait multiplier les exemples à l’infini. 
— Voltaire n’a guères été plus audacieux qoe Sciib- 
uer , Explications détaillées des Prophéties ; — Bccn- 
noLTZ, Moïse et Jésus; — Janisch , Considérations sur 
le développement de la race humaine; — Lüders , His- 
toire iconographique des principaux peuples de l’ancien 
monde , etc. 
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saires : » Les vastes travaux de M. de Wctte 
> ne semblent- ils pas souvent des commentaires 
» eux opinions hasardées par Voltaire (1). » 
Voilà donc ce que la Réforme a fait du Christia- 
nisme! Et c’était pour un pareil résultat qu’on 
a inondé l’Europe de sang , pendant les terri- 
bles guerres du xvi® et du xvn e siècle, et brisé 
l’admirable unité de la civilisation chrétienne ! 
Napoléon n’avait-il donc pas raison de dire : 
« Comment un homme de bon sens peut-il rcs- 
» ter protestant dans ce temps-ci (2) ? » 

(t) Edgar Qcinet , V Ultramontanisme, 203 et 204, 
Cfr notre article sur V Ultramontanisme dans le Cor- 
respondant, x, 494. 

(2) Cfr de Beacternb , Sentiments de Napoléon, vi. 
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ARTICLE II. 


SAINT JEAN ET LES SYNOPTIQUES. 


Il me répondit qu’il fallait borner 1a 
question aux trois évangélistes, S. Lue, 
S. Matthieu , et S. Marc. S. Jean est i 
part. 

(Cousin. ) 

L’hypothèse d’un Evangile primitif , propo- 
sée par Eichhorn (I), ne devait conserver en 
Allemagne qu’une popularité passagère. Après 
les recherches les plus minutieuses, les suppo« 
sitions les plus invraisemblables , ou s’aperçut 
bientôt qu’il était impossible de constater liisto- 

(1) Nous en avons parlé avec quelques détails dans 
noire première partie. Cfr Le Chrisl cl l’Evangile , 
ch. 3 , art. r r . 
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riqucment l’existence d’un monument littéraire 
qui aurait servi de fonds commun aux trois 
premiers Evangélistes. On fut alors obligé 
de partir d’une supposition différente , qui 
devait exercer dans l’Eglise luthérienne une 
influence qui dure encore , et 'dont on a pu 
déjà prévoir la destinée. Eckermann , au lieu 
d’admettre que les analogies des trois pre- 
miers Evangélistes venaient d’un original pri- 
mitif, aima mieux supposer que Saint Marc 
et Saint Luc avaient puisé à une tradition 
commune, qui les avait constamment inspirés 
dans la rédaction de leurs mémoires. « On 
» peut très-bien, dit-il, expliquer la eoncor- 
» dance des Evangiles , en supposant que les 
» trois synoptiques ont écrit leur ouvrage sans 
» avoir eu réciproquement connaissance dp- 
» leurs travaux. Matthieu a d’abord, suivant 
t les témoignages de l’antiquité , composé un 
» Evangile en langue hébraïque , à l’usage 
* des Chrétiens de la Palestine ; cet Evangile, 

» par la nature même des choses , devint le 
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» prototype et ia source de toutes les narra - 

> (ions orales, qui furent débitées sur Jésis 
*■ et sa doctrine, d’abord par les Evangélistes 

> qui fondaient des Eglises , ensuite par les 
» Chrétiens en général qui avaient été instruits 
» de leur bouche. Il n’est donc pas étrange 
i que Marc et Luc, qui avaient pu rassembler 
» les matériaux de leurs ouvrages à Jérusalem 
» même , aient recueilli leurs informations 
» auprès de témoins oculaires , et c’est par là 
» qu’est résulté cette ressemblance dans la 

> matière et dans la forme de leurs écrits avec 
» celui de Matthieu (1). » 

Cette idée n’était pour ainsi dire qu’un germe 
imperceptible; mais elle devait plus tard attein- 
dre toute sa vigueur et tout son développement. 
Les temps n'étaient pas encore venus, et avant 
de produire Strauss , elle devait inspirer le 
de Welle. Laissons parler M. Cousin. 

(1) Eckermann , Explication théologique de quelques 
âges obscurs du Nouveau Testament. 
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« Eichhorn m’avait donné de Welle pour 
un exégète distingué. Il avait été professeur 
à Heidelberg, et il avait étudié à léna; j’étais 
donc sûr de trouver en lui un libre penseur. 
— Je débutai par lui demander ce qu’il pen- 
sait de l'hypothèse d’un Evangile primitif, 
où auraient puisé les quatre Evangélistes , 
comme le veut Eichhorn dans son Intro- 
duction au Nouveau Testament. — Il me 
répondit que, quant aux trois premiers Evan- 
gélistes, on ne peut douter, à la presque iden- 
tité de leur récit , et surtout à celle des 
expressions et des formes , qu’ils n’aient 
tout puisé à une source commune. Schleier- 
macher, dans son dernier écrit sur S. Luc, 
a prétendu que l’Evangile de S. Luc n’est 
qu’une compilation d'écrits antérieurs, qu’il 
appelle des mémoires ; et sans adopter au- 
cune hypothèse particulière, il faut bien 
admettre, en eiïet, quelque chose d’antérieur 
aux Evangélistes actuels (1). » 

(i) Cousin , Revue française , mars 1838. 
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Celle conversation, toute curieuse et tout im- 
portante qu’elle est , laisse encore planer quel- 
que incertitude sur l’origine véritable des trois 
Evangiles synoptiques. Mais , depuis la visite 
de M. Cousin en Allemagne, le célèbre pro- 
fesseur a fait connaître avec plus d’étendue les 
opinions qu’il n’avait fait qu’énoncer en 1817. 
Dans un de ses ouvrages les plus populaires , 
il déelare considérer la tradition qui s’est for- 
mée dans la période des dix premières années 
du Christianisme comme la source des trois 
Evangiles synoptiques (1). Comme celte tra- 


(1) On est Irès-snrpris de voir le D r Wilke, dans 
sa réfutation de Strauss , accepter une hypothèse 
analogue. Selon lui, les quatre Evangiles se sont 
formés de la tradition apostolique. Ils ont été pré- 
cédés par des fragments contenant des récits isolés 
des faits de la vie du Christ; ces fragments suffisaient 
aux Chrétiens de la Palestine et étaient écrits en sy* 
ro-chaldécn ou en araméen. Le premier Evangile 
n’est pas de Matthieu, et le quatrième n’est pas de 
Jean. Le fond du quatrième Evangile doit bien avoir 
été emprunté à cet apôtre , mais la forme appartient 
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dition était incertaine et flottante pour les cir- 
constances particulières de la vie de Jésus , 
elle fut modifiée par chacun des trois Evangé- 
listes, d’après son p|au particulier et sa ma- 
nière personnelle d’envisager les événements. 
Mais que doit-on penser des faits surnaturels 
qui sont si nombreux dans les récits des trois 
Evangélistes? Il avoue , avec assez de fran- 
chise , qu’il est impossible de les considérer 
comme, le résultat d’une intervention supé- 
rieure de la Providence. Obliger les Chrétiens 
à les accepter dans un sens si étroit et si mesquin, 
c’est faire, sclou lui, à I a cause du Christianisme 
un tort irréparable. Le seul moyen de concilier 
toutes les opinions sur les miracles , serait de 
leur donner une signification idéale et symùoli- 

à un autre, vraisemblablement à Apollos. — C'est 
par de telles rêveries que certaines gens croient , en 
Allemagne, défendre la cause du Christianisme. — Cfr 
Wilkë, Tradition et mythe , ch. t. — Ce[ codant le D r 
Wilke, dans son chapitre 2*, a combattu, par plus d une 
bonne raison, les excentricités de l’école mythique. 
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ejue, sans soutenir toutefois , que les récits mi- 
raculeux ne sont qu’un simple tissu d’idées (1). 

Ce que nous disons des faits surnaturels 
contenus dans les trois premiers Evangiles 
s’applique aussi à l’Evangile de S. Jean. Ce- 
pendant, lcD r de Wettc a toujours accordé à 
ce livre une sorte d’autorité particulière, et il 
Pa toujours considéré comme méritant une 
attention très-distinguée parmi les monuments 
primitifs de la doctrine chrétienne. M. Cousin 
nous a raconté ce qu’il eu pensait en 1817 : 

* De Wctte, dit-il , me parla ensuite des 
» caractères spéciaux qui distinguent l’Evan- 
» gile de S. Jean des trois autres Evangiles. 

> D’abord, ces Evangiles ne racontent qu’une 
» année de la vie de Jésus, celui de S. Jean 
« ombrasse plusieurs années. Dans les uns, Jé- 

( I ) Cfr De Wette, Manuel d’une introduction historique 
et critique au Nouveau Testament, surtout la préface du 
commcntairesur Matthieu. — Cfr aussi Zelleb, Lcsvoix 
de l’Eglise allemande. Col écrivain fait sur celle préface 
quelques réflexions embarrassantes pour de Wettc. 
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» sus s’énonce par sentences ; drfns S. Jean, il 
» se développe et raisonne. Les formes géné- 
» raies , la couleur , le ton , sont différents. 

» — Et le dogme? lui dis-je. — Le dogme est 
» le même pour l’essentiel ; mais Jésus est plus 
» Juif dans les trois premiers; ses promesses 
» sont plus messianiques et plus grossières , sa 
> doctrine est plus obscure; dans le dernier, 

» il s’exprime plus nettement. — Ayez la 
» bonté de me développer le Christianisme, 

» selon S. Jean. — Le voici en quelques mots : 

» Le Christianisme unit l’homme à Dieu. Jésus 
» est le Aôyoç de Dieu fait homme ; quoique 
» homme, il reste verbe et uni à Dieu; et 
» comme tout Chrétien est obligé de répéter la 
» vie de Christ en lui-même , tout Chrétien s’u- 
» nit par là à Jésus-Christ . et par là encore à 
» Dieu. Devenir un avec Dieu par le Christ 
» ou le Ai'/oj, c'est le Christianisme. — Et les 
> récompenses? — L'union avec Dieu (1)! » 

(I) Cocsi» , Hevue française , mars 1838. 

10 


Digitized by Google 


— 110 — 

Mais trois ans après ces conversations célè- 
bres , parut en Allemagne un ouvrage qui fil 
une sensation profoude , et qui exerça,, nous 
n'en doutons pas , une grande influence sur 
les convictions du professeur do Welle ; je veux 
parler des Probabilia du D r Bretschneider (1). 

(1) Nous ne nous proposons pas ici de défendre l'au- 
thenticité de l'Evangile selon S. Jean. Celte question, 
qui est une des plus capitales de la controverse con- 
temporaine, ne peut pas et ne doit pas être traitée 
légèrement. « C’est désormais pour nous la grande 
question , » disait naguère le D r Strauss à M. E. Qui- 
net. Nous nous servirons , pour le travail que nous 
projetons, des meilleures dissertations publiées dans les 
écoles germaniques. Nous sommes obligé d’avouer , 
malgré notre prédilection pour la France , que ces 
sortes de questions se traitent en Allemagne avec 
une importance et une gravité qu’on ne trouve jamais 
chez nous. Il suffira , pour donner une idée de l'acti- 
vité théologique de ce pays , d'indiquer les apolo- 
gies du quatrième Evangile, dont nous résumerons 
plus lard les plus concluantes. 

Avant la publication du livre de Bretschneider, on 
avait déjà attaqué l'Evangile de S. Jean. Cesattaques 
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ARTICLE III. 


LE CHRISTIANISME SENTIMENTAL. 


La théologie de de Welle finit par te 
perdre dans un vain soupir. 

(A. Saintes.) 


La polémique soulevée par la publication 
du livre du D r Bretschneider , à laquelle pri- 

furenl réfutées par Scblekler, Essai d'une réfutation 
des principales objections faites dans ces derniers temps 
contre 1 authenticité de l'Evangile de Jean , avec une 
préface de Ziegler; Rostok, 1802; — Fdsskind , Ma- 
tériaux pour servir à la défense de l'authenticité de CE ■ 
rangile de Jean , dans le Magasin pour la dogmatique 
cl la morale chrétienne, par Fiait, Tubingue , 1803; — 
N'ôldecke , Essai de résolution , par l'exégèse et la psy- 
chologie, de quelques contradictions qui paraissent exister 
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rent part les théologiens les plus célébrés de 
l’Allemagne , et dont lo résultat fut si fa- 
vorable au quatrième Evangile, n’avait pas 

dans l'Evangile de Jean , dans lo Magasin de Henke 
pour la science de la religion , 2* tom. 1804; — Scss- 
kind. Encore un mol pour la défense de l’ authenticité 
de l’Evangile de Jean , et Sur quelques contradictions 
apparentes dans l'Evangile de Jean, dans le Magasin 
pour la dogmatique chrétienne, 1804;— Glàseb, Dis- 
sert. de Joanne Aposl. Evangelii quod ejus nomen præ se 
ferl auctore, respeclu r ecentiorum quarumdam dubita- 
tionum, Helmslad, 1806; — Van Guiethuysbn, Dis- 
sert, pro Evangelii Joannis «vâevnz, 1807. — C. 
Schmidt , Commenlatio, etc., dans la Bibliothèque de la 
littérature théologique et pédagogique , par Schmidt et 
Schwarz, 5' partie, 246. — Wf.gscheidbb , Essai d’une 
introduction complète à l’Evangile de Jean; — Eich 
notes , Introduction au Nouveau Testament , vol. u, p. 
239 ; — Bebtiioldt , Introduction hisloriqtse et criti- 
que, etc., vol. ni , 1321. 

Quand l’ouvrage de Bretschneider parut en 1820 , 
il souleva dans toutes les universités d'unanimes ré- 
clamations. Quoique de l’aveu de son auteur le livre 
des Probabilia ail été sérieusement réfuté , Strauss 
n'a pas hésité û reproduire toutes les difficultés qu'il 
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calmé les inquiétudes et les incertitudes du pro- 
fesseur de Wette. Le Christianisme historique 
est resté pour lui comme un problème pro- 

conlienl ; ainsi tes réfutations de Brelschneider con- 
servent toute leur importance. Elles se divisent en 
deux classes, les premières sont des articles de Revues, 
les autres sont des traités plus ou moins approfondis 
sur la matière. 

Dans les journaux , il faut citer : Annonces scien- 
tifiques de Gœllingue , 1820 , n° 136 ; — Nouvelles an- 
nales et documents ihéologiques , septembre et octobre 
1820; — Annales de Heidelberg , 1821 ; — Bengel. 
Nouvelles archives pour la théologie, Tubingue, 1822; 

— Rôhb, Bibliothèque critique des prédicateurs, 1820; 

— Revue théologique trimestrielle de Drey, Herbst, Hirs- 
cher et Feilmoser , Tubingue, 1821; — Wag.mtz, 
Journal des prédicateurs, Hall, 1821 ; — Gazette litté- 
raire de Leipzig, 1821, u°‘ 32, 33. 

Parmi les ouvrages spéciaux , il faut surtout citer : 
K aïs En , Comment, de apologelicis evangelii Joann. con- 
siliis aul/ientiam ejus commonslranlibus 1res parliculœ , 
Erlangen, 1821 ; — Traité de Sautorius dans la Re- 
vue mensuelle pour les sciences de la prédication , Darm- 
stadt, 1821 ; — Geisse, Paradoxes sur des sujets très- 
importants du Christianisme , Cassel, 1823; — Steix, 
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foud et mystérieux, sur lequel il est impossible 
d’avoir des idées rigoureuses et précises. Les 
hardiesses de ses conliuualeurs l’épouvantent , 

Aulhenlia evang. Joann. contra Brclschneideri dubia 
vindicata, Brandebourg, 1822, el encore : Commen- 
taires sur les rapports de i évangéliste J can avec les sy- 
noptiques, dans le Nouveau journal critique de Wi- 
tter el Engelhard!, 1829 ; — Calmberg, Dissert. llieol. 
de anliquissimis palrum pro evang. Joann. aulhenlia 
teslimoniis , Hambourg, 1822; — Olshausen , l'Au- 
thenticité des quatre Evangiles canoniques, 216; — Heh- 
skn , l'Authenticité des œuvres de l’Evangéliste Jean , 
Schleswig, 1823; — M. Weber. Aulhenlia capilis 
ullimi evang. Joann. hujusque Evangelii tolius argu - 
mcnlorum exlernorum usu vindicata, Halle , 1823 ; — 
('rohe. Prolabilia haud probabilia, Réfutation des doutes 
élevés par le D r Urelschncider sur l'authenticité cl la cré- 
dibilité de l’Evangile el des Epitres de Jean , ouvrage 
couronné, Leipzig, 1824 ; — Goldhobn , le Silence de 
l'Evangile de Jean sur le combat spirituel de Jésus à Gelh - 
sémani , matériaux pour servir à prouver l'authenticité 
de cet Evangile par les critères internes, dans le Magasin 
pour les prédicateurs chrétiens, par Tschirner, 1823; 
— Hkydenreicii , Ve la prétention que Jésus, dans l’E- 
vangile de Jean, se montre autrement que dans les trois 
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mais il ne craint pas moins les prétentions d’une 
orthodoxie qui l'obligerait d'admettre dans sa 
simplicité traditionnelle tout le merveilleux des 
faits évangéliques. Entre ces deux opinions , 
qu’il aime à regarder comme extrêmes et comme 
impraticables , il a essajé , avec un embarras 
visible, de se tracer une route, qui puisse passer 
impunément à travers les écueils. 

« Nous trouvons , dit-il dans la conclu- 
» sion de sou Commentaire sur S. Jean (I) , 


synoptiques, dans la Feuille périodique de lleydenreich 
el de IlUfTeil pour la science de la prédication , Mar- 
bourg, 1827 ; — Hettbehq , An Joannes in exhibenda 
Jcsu nalura, rcliquis canonicis scriplis vere repugnel, 
üœllingue, 1826; — Hco, Introduction au Nouveau 
Testament, édit. 3’, 1826 Guericke, Matériaux pour 
une introduction liislurico-crilique ; — Fischer , Maté- 
riaux pour une introduction à la dogmatique ; — i. lient, 
Commentaire sur les œuvres de l’évangéliste Jean, Bonn, 
1820; — Tuolcck , Commentaire sur l'Evangile de 
Jean, Hambourg, 1827 ; — Kuinoel , Commentar, in 
libros N. T. hisloricos, Leipzig, 1825. 

(1) Cfr de Wette , Commentaire sur Jean. — Il est 


Digitized by Google 



— 116 — 

> nous trouvons un point d’appui pour l’his- 
» toire évangélique , dans les EpUres de 

> Paul (l),dansrhistoire véridique de ses voja- 
» ges(2), dans l’existence, la foi et les traditions 
» de l'Eglise chrétienuc (5) , et même dans 
» les témoignages extérieurs de Josèphc (4) , 

surtout curieux de lire les conclusions de ce com- 
mentaire. — Voyez dans les Annaks de philosophie 
chrêliennt, dans l e docteur Strauss et ses adversaires , 
notre article sur Les théologiens spéculatifs, 3* série, 

XII. 

(1) Cfr I.ittlltox , te Christianisme démontré par 
la conversion de saint Paul , dans les Démonstrations 
do Aligne; — AIussard, Examen critique du système de 
Strauss, l'apôtre Paul et ses épitres; — Coqcerel, 
Iléponse au livre du docteur Strauss ; — Palky , Horœ 
Paulinœ ; — Eschenmaybr, hchariolisme ; — Ullmann, 
dans sa réfutation de Strauss, dans les Démonstrations 
de Aligne. 

(2) CfrTHOU'CK, Crédibilité de l'histoire de l’Evan- 
gile , 377 ; — Paley , Preuves du Christianisme ; — 
l.AROMER, Crédibilité de l’histoire de l’Evangile. 

(3) Cfr Lacordaibe, Confèrences de Notre-Dame. 

{%) Cfr Huet , Démonstration évangélique , dans les 
Démonstrations de Aligne; — La luzerne, Dissertations 
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( 


* Tacite et autres auteurs profanes (I). Il est 
» vrai que tous ces points d’appui offrent peu de 
» ressources à la critique des détails de l'his- 

* toire évangélique ; mais les faits principaux 
> en reçoivent néanmoins de l'assurance , et 
» imposent des limites que la critique n'ose fran~ 
» chir. » 

Voilà certes des aveux remarquables, et Ton 
pourrait trouver dans ces quelques mots , 
comme nous le montrons par l’indication des 
notes, tous les éléments d’une victorieuse apo- 
logie de la révélation chrétienne. Mais l’esprit 
du D r de Welle, sans précision et sans vi- 
gueur , ne paraît pas sentir le moins du monde 
les conséquences pratiques do ces graves con- 

sur la Religion ; — Iîulixt , Histoire de V établisse ment 
du Christianisme , dans les Démonstrations de Migne ; 

— Tiiolück, Crédibilité, 79 ; — Bohmebt, Témoignage 
de Flavius Joscphe sur le Christ ; — Obektuub, Pré- 
face de la traduction de Josèphe, par Fricse, 2* partie; 

— Colonia , La Religion autorisée, ctr. 

(t) Cfr llofSiGKOL , Lettres sur Jésus Chiist. 
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cessions. La pensée du Christ se dresse toujours 
dans son imagination , comme l’ombre du 
roi dans les rêves de Macbeth. Il lui semble 
que la parole du Sauveur , retentissant à tra- 
vers les siècles, a produit celle grande révolu- 
tion morale et sociale à la fois, qui s’appelle 
le Christianisme. Il est impossible pour lui de 
déterminer le pouvoir et le savoir de cet être 
mystérieux , qui n’est pas un Dieu , et qui 
pourtant ne saurait être un fantôme. Supposer, 
comme maintenant on l’avance (1) , que le 
Christianisme n’est autre chose que le résultat 
de l'imagination et du mouvement des masses, 
c’est là une impossibilité morale , que rien au 
inonde ne saurait faire admettre. Mais qu’était 
le Christ? Qu’a-t-il dit? Qu’a-t-il fait? Quelle 
est la part de ses apôtres cl des continuateurs 
do son œuvre? L'esprit du D r de Welle s'effraie 
devant ces terribles problèmes , et au lieu d’es- 
sayer de les résoudre avec franchise et vivacité, 

(1) l/école de Strauss. 
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il s’enveloppe dans des formules ténébreuses , 
comme les dieux d’Homère se cachaient dans 
un nuage , pour éviter le fer de la lance qui 
devait les frapper (1). 

De Welle se console do toutes ces indéci- 
sions , en pensant qu’après tout il n'est pas 
obligé de résoudre tous les problèmes his- 
toriques ; que la foi du Chrétien est bien au- 
dessus de toutes ces discussions de la science, 
qu'elle vit iutade et pure au fond de IMmc , 
comme la goutte d’eau qui se cache dans le 
calice d’une fleur. Celle prétention n’est pas 
nouvelle. C’est la vieille chimère du Gnosti- 
cisme , qui ne pourra jamais s’habituer à ce que 
S. Paul appelait un grand mystère de piété, 
magnum pietatis sacramenlum (2). Mais le 
Christianisme est sorti des étreintes glacées du 

(1) Cfr d« Wette, Commentaire sur Jean. 

(2) Cfr Alzog, Histoire de l'Eglise , i, le Gnosti- 
cisme; — Vacherot. Histoire de l'Ecole d’Alexandrie , 
i, la Gnose ; — Plcqcet , Dictionnaire des Hérésies, 
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Gnosticisme , ce vampire qui croyait sucer tout 
le sang de ses veines. Nous savons , nous , 
qu’il soulèvera un jour la lourde pierre que 
les docteurs de l'exégèse veulent faire peser éter- 
nellement sur sa tombe. La Providence per- 
met , par une sublime ironie , le triomphe 
passager des ennemis de la vérité , afin de 
montrer, par la profondeur de leur chute, la 
vanité de tous les complots qu’on forme contre 
elle; Qui habitat in cœlis irridebil cosel Domi- 
nus subsannabit cos (1) ! 

La prétention du D r de Wcttc, de faire re- 
poser le Christianisme tout entier sur une con- 
viction intérieure, complètement indépendante 
des faits de l’histoire, est bien loin d’être une 
idée nouvelle. J. J. Rousseau, dans l'éloquente 
profession de foi du vicaire savoyard , avait 


article Gnostiqucs ; — Matteb , article Gnosticisme, 
dans le Dictionnaire des scicnscs philosophiques ; — 
tli.AMC, Précis de l’histoire ecclésiastique, i. 

(I) Psaume ii, ♦. 
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posé les premières bases d’une doctrine qui de- 
vait atteindre au xix c siècle toute son importance 
et tout son développement. Semler, dont on ren- 
contre toujours le nom quand il s’agit d’inno- 
vations fatales , Semler avait prêché le premier 
en Allemagne les principes de ce Christianisme 
spéculatif qui allait bientôt , par des transitions 
habilement ménagées , préparer dans l’Eglise 
luthérienne tant d’audacieuses apostasies. Avant 
de produire le D r Strauss , expression si logique 
et si décidée du système que nous combattons, 
la pensée de Semler devait être continuée par 
Schleicrmacher et par le D r de Welte. Le pro- 
fesseur de Bâle nous a donné , dans un de 
ses ouvrages (1) , un curieux manifeste de celle 
théologie sentimentale. Il retranche du Luthé- 
ranisme, avec une impitoyable rigueur, tous les 
mystères de la croyance chrétienne , sous pré- 
texte que la Bible ne les contient pas, et qu’une 

(1) Cfr de Wktte , Dogmatique évangélique de l’E- 
glise luthérienne. — Cfr aussi Religion et Théologie. 

11 
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grossière conception de l'esprit humain a pu 
seule les produire (1). Ce qui fait la vérité du 
Christianisme , c’est qu’il contient les idées 
éternelles de la raison, et le rationalisme n’est 
qu’une manière philosophique de s’approprier 

(1) Cfr pour la réfutation de cette absurdité, Leib- 
mtz, Préface de sa Théodicée , dans les Démonstra- 
tions de Migne ; — De Pkessy, Instructions pastorales 
sur les Mystères ; — Delamahe , La Foi justifiée ; — 
Plcqcet , Dictionnaire des hérésies; — Bergier, Dic- 
tionnaire de théologie; — Aymé, Fondement de la Foi, 
ii, 287 ; — IIayeh , La Religion vengée , i. 337, ibid. il 
lelt. 1-9, et les t. m cl îv entiers, avec les deux pre- 
mières lettres du v*; — Defohis, Préservatifs contre 
l'incrédulité, ch. 12; — Duvoisix , Démonstration 
évangélique , 270-287 ; — Abbadie, h, 4* secl., 8 e et 
9 e tableau ; — I.achambhe, Traité de la Religion , vu 
diss. ; — J. ami, L’incrédule ramené , enl. 3, n°.3-7; — 
Hespelle, La Théotrescie, u, ch. 25 ; — Gêkahd, Le 
comte de Valmont, u, lett. 31; — Jamin , Pensées, ch. 
12; ~ Lefbançois, Preuves de la Religion, 4 e pari., 
ni, secl. l re ; — Sermon de Stanhopc, 2 e part., dans la 
Défense des savants anglais; — ëergieii, Apologie de la 
Religion , i, ch. 7 et 8 ; — Pey, Vérité de la religion 
chrétienne, u , ch. 2; — Dugcet, Principes , ni , 4 e 
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la foi révélée. La religion n'est donc autre 
chose pour lui , qu’une révélation intérieure de 
Dieu. Le Christianisme réveille dans notre Time 
cette inspiration divine , par l’influence des 
svmboles et des images visibles. Il faut donc 

pari., ch. 7; — De Monta/ et , Instruction pastorale , 
2* pari., n° 32-33 ; — Bahdou, L’esprit des apologistes. 
2 e part., ch. l ,r , sect. 6 ; — (jàuciut, Lettres criti- 
gues, lelt. cm-cviii, ibid. , lelt. ci.xxn-ci.xxiv ; — 
— Macdlit, 2 e part.,chap. 3-5 et 12-2! ; — Frays- 
si.nocs , ni , 1-32; — De Grillon, mémoires philoso- 
phiques , ch. 17 ; — Lecordier, Essai sur la vraie re- 
ligion , 189-236; — Simiane, Vérité de la religion 
chrétienne, ch. 7 ; — Dirois, Preuves et préjugés, liv. 
5, 3' pari., ch. 2-4; — Annales de philosophie chré- 
tienne, vm, 172 ; IsCs mystères de la nature et les mys- 
tères de la religion. 

I! esl curieux d’entendre sur cctfe question capitale 
un homme qui n’était pas théologien comme le D r de 
Welle , mais qui représentait si bien le bon sens de 
la France et le bon sens du génie. « Il est vrai , 
disait Napoléon , que le Christ propose à notre foi 
une série de mystères. Il commande avec autorité d’y 
croire , sans donner d’autre raison que celle parole 
épouvantable : Je suis Dieu. Il le déclare ! Quel abîme 
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savoir distinguer le dogme de son enveloppe 
mortelle , puisque le développement du sym- 
bole ne fait qu’indiquer le sentiment réligieux 
qui lui a donné naissance. 

il creuse par celle déclaration entre lui et tous les fai- 
seurs de religion 1 Quelle audace, quel sacrilège, 
quel blasphème , si ce n’était vrai ! Je dis plus : le 
triomphe universel d'une affirmation de ce genre , si 
ce triomphe n’était bien réellement celui de Dieu 
même , serait une excuse plausible et la preuve de 
l'athéisme. — D’ailleurs, en proposant les mystères, 
le Christ est conséquent avec la nature des choses , 
qui est profondément mystérieuse. D’où viens-je? Où 
vais je? Que suis-je? La vie humaine est un mystère 
dans son origine , dans son organisation et dans sa fin. 
Dans l’homme et hors de l’homme , dans la nature, 
tout est mystère ; et l’on voudrait que la Religion ne 
lût pas mystérieuse ! La création et la destinée du 
monde sont un abîme impénétrable, aussi bien que 
la destinée et la création d’un seul individu. Le Chris- 
tianisme, du moins, n’élude pas ces grandes ques- 
tions : il les attaque en face , et nos dogmes en sont 
une solution pour celui qui croit. Les païens ne niaient 

pas que la nature des choses ne fût mystérieuse 

L’existence du Christ d’un bout à l’autre est un tissu 
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Si je disais au D r de Wette , avec le célèbre 
Claudius : « L’homme ne vit pas seulement 
» du pain que les savants lui ont préparé à 
» manger ; » si j’ajoutais qu’il faut à la so- 

toul mystérieux , j’en conviens; mais ce mystère ré- 
pond à des difficultés qui sont dans toutes les exis- 
tences! Rejetez-le, le monde est une énigme ; accep- 
tezle , vous avez une admirable solution de l’histoire 
de l’homme. — Le Christianisme a un avantage sur 
tous les philosophes et sur toutes les religions : les 
Chrétiens ne se font pas illusion sur la nature des 
choses. On ne peut leur reprocher ni la subtilité , ni 
le charlatanisme des idéologues, qui ont cru résoudre 
la grande énigme des questions Ihéologiques , avec 
de vaines dissertations sur ces grands objets. Insensés, 
dont la folie ressemble à celle d'un petit enfant , qui 
veut toucher le ciel avec sa main, ou qui demande la 
lune pour son jouet ou sa curiosité. Le Christianisme 
dit avec simplicité : « Nul homme n’a vu Dieu , si ce 
n'est Dieu; Dieu a révélé ce qu’il était , sa révélation 
est un mystère que la raison ni l’esprit ne peuvent con- 
cevoir ; mais puisque Dieu a parlé , il faut y croire. » 
Cela est d’un grand bon sens. » — Cfr De Beauterne, 
Sentiments de Napoléon sur le Christianisme, vi , 102 et 
105. 
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ciété chrétienne, à son esprit comme à son 
cœur , une nourriture plus solide et plus saine 
que ces chimères rêveuses , et que c'est une 
prétention étrange de vouloir rétablir le fan- 
tôme du Christianisme , après avoir attaqué , 
par une critique déloyale, toutes les bases 
solides de son histoire divine, de Wette me 
répondrait avec colère : t On dit que con- 
» stater sceptiquement l’incertitude et l'obscu- 
» rite de l’histoire évangélique peut refroi- 
» dir la piété chrétienne. Je réponds à cela , 
» que la légèreté et l’illusion avec les— 
» quelles on cherche à maintenir l’incertain, 
» et à éclaircir ce qui est obscur , au moyen 
» d’hypothèses et de combinaisons , fait du 
» tort à la pureté de la foi. Et qui oserait 
» dire qu’une modeste confession de notre 
» ignorance des choses non essentielles , ne 
» puisse pas s’unir à une foi chaleureuse et 
» pleine de vie ? — Mais , ajoute-t-on , le 
» peuple qui apprend que sur plusieurs points 
» de l’histoire évangélique les théologiens élè- 
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j> vent des doutes , le peuple va alors plus loin 

> et finit par douter de tout. — Je réponds 
» encore que le peuple doit rester sous l'in- 
* fluence des ecclésiastiques (1). Soyez ses 
» conducteurs, vous tenant fermes dans la 
» foi (2) , soyez remplis de l'esprit de charité et 
« d’amour (3) , pénétrez-vous des sentiments 
» évangéliques (4) , prêchez le Christ (5) qui 

> se montre aussi vivant dans l’histoire que 
» dans tous les cœurs chrétiens , et dès lors tous 
» les doutes auront perdu leur influence (6). » 

(1) Et le libre examen? 

(2) La foi en quelle doctrine et en quel maître? En 
France , ce serait la première question que Ton ferait ; 
en Allemagne, on n’y songe même pas ! 

(3) Cela est bel et bon ; mais « bien croire est le 
fondement de bien vivre » ; c’est Bossuet qui l’a dit. 

(4) Si par hasard vous croyez encore à l’Evangile! 

(5) Quel Christ? celui de Spinosa, de Kant, de 
Semler , de Schleiermacher ou de Strauss? Lequel de 
tous ces Christs discordants et contradictoires faut- il 
prêcher au peuple ? 

(6) De Wette, Manuel d’une Introduction au Nou- 
veau Testament. 
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En écoutant de telles paroles, il est impos- 
sible de ne pas s’écrier avec M. Quinet : » Je 
» vois tous les jours des hommes qui , ayant 
» commencé par rejeter la Genèse , ont été 
» conduits plus tard à rejeter les Prophètes , 

» puis les Apôtres avec les Evangélistes , puis 
» les saints Pères , puis l’Eglise , puis la suite 
» entière de l’histoire sacrée , si bien qu’à la 
» lin , toute leur tradition s’est bornée à eux- 
» mêmes. Mais, dans ce dénùment , ils n’ont 
» point perdu leur assurance; ils ont rencontré 
» dans une école de métaphysique un certain 

» nombre de formules , faciles à retenir 

» ils murmurent éternellement en eux-mêmes 
> ces formules sacrées ; et la vertu occulte en 
» est en effet si grande , qu’ils sont sincèrement 
» convaincus , non pas seulement qu’ils sont les 
» plus religieux de la terre , mais qu’ils sont 
» les plus orthodoxes de la chrétienté. Non 
» contents de le penser en secret , ils le pu- 
» blient hautement à la face du genre humain ; 
» et bien plus , ils composent dans cet esprit 
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» des homélies, des instructions dogmatiques, 
» de pieux mandements pour l’édifîcation des 
» néophytes. De tout ce que j’ai vu jusqu’ici, 
» rien ne m'a causé d’abord un plus grand 
% étonnement... 11 v a aussi des somnambules 
» qui bercent sur leur sein des pierres du 
» cimetière , pensant que c’est là leur enfant 
> endormi (1) ! » 

(t) E. Quinet, Allemagne et Italie , il, 396. 
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CHAPITRE IV 


LE D r STRADSS. 


ARTICLE I«. 

LA VIE DE J É SES. 


Strauss jeta son œuvre sur sa table , 
après avoir écrit à la premièro page ce 
que Dante lut sur la porte de l’enfer : 
Lasciate ogni sperama , voi ch’ entrât ? . 
(Rossignol.) 


Hégel vieillissait. Avant de descendre dans 
la tombe , il voyait sa philosophie se répaudre 
avec une prodigieuse rapidité dans toutes les 
écoles protestantes. Son âme avide de gloire 
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mondaine pouvait enfin se rassasier d’une cé- 
lébrité qui avait fait le but constant de ses 
efforts , et à laquelle il semblait avoir sacrifié 
toute sa vie. Pendaut qu’il jouissait en paix et 
avec orgueil d’une popularité qu’il croyait avoir 
si bien méritée , un jeuue étudiant de Ludwigs— 
burg saisissait dans le séminaire protestant de 
Tubingue les écrits d’un philosophe dont la 
renommée ébranlait toute l’Allemagne. Frédé- 
ric Strauss était doué d’un esprit actif et péné- 
trant. Sa logique était vive, et sou impatience 
d'aller au but s’irritait des précautions pru- 
dentes. Il vit tout d’un coup , dans la philoso- 
phie nouvelle, le dernier mot des idées protes- 
tantes; et il avait raison. Il aperçut, comme par 
une illumination soudaine , dans le système du 
professeur de Berlin, le point de départ d’une 
méthode d’exégèse qui devait débarrasser les 
écoles luthériennes tout à la fois de leurs in- 

f 

conséquences et de leurs timidités. Nommé, 
après un voyage de Berlin , répétiteur dans ce 
même séminaire où il avait autrefois fait ses 
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études théologiques, il commença à professer 
un cours de philosophie qui lui assura, parmi 
lesélèves de la Faculté protestante, une certaine 
renommée. 

t Ce fut alors que parut obscurément , en 
» 1855, avec privilège royal , l'histoire de la 
> vie de Jésus , par le D r Strauss, répétiteur au 
» séminaire évangélique de Tubinguc (1). » Ce 
livre, comme le dit quelque part Tholuck en 
parlant d'un autre ouvrage (2) , fut un coup de 
tonnerre dans un ciel serein. En quelques mois 
toute l’Allemagne protestante fut en feu. Pen- 
dant que le ministre prussien consultait , avec 
angoisse, sur la conduite qu’on devait suivre , 
les professeurs qui jouissaient de la confiance 
du pouvoir, ou délibérait, dans les tavernes, au 
bruit des verres et des bouteilles , sur les argu- 
ments combinés contre le Christ par le jeune et 
hardi professeur (5). Les femmes elles-mêmes 

(1) E. QcistT, Allemagne et Italie, n , 346. 

(2) f.es Probabilia de Bretschneider. 

(3) Cfr Tholuck , Crédibilité, 38. 
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se prononçaient avec la vivacité naturelle à 
leur sexe, sur une question à laquelle il sem- 
blait que personne ne pût rester indifférent. 
Quand Strauss fut nommé , quelque temps 
après , professeur de théologie à la faculté de 
Zurich , par la toute-puissante influence d'une 
cabale rationaliste, le peuple des campagnes 
se souleva en masse , et dans un pays où le 
D r do Wettc jouissait depuis si longtemps d'une 
faveur scandaleuse (1) , on vit la foule ameutée 
contre un homme qui n'avait fait que tirer les 
dernières conséquences des doctrines protestan- 
tes, brûler en effigie le naïf professeur qui avait 
osé dire si franchement le secret des écoles lu- 
thériennes. 

Pourtant l’Eglise protestante accomplissait 
sa destinée! La terre aride du protestantisme 
ne doit jamais plus voir éclore les humbles 
et douces fleurs de la piété chrétienne. Dans 
le désert où vous avez placé votre lente , les 

(!) A Bâle, 0(1 il est professeur. 

12 
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vents sont trop violents et le ciel est d'airain. 
Vous n’avez pins d’autre sort que de chan- 
ger d'orages et d’agitations. Nous comprenons 
volontiers que les cœurs qui ont conservé quelques 
sentiments chrétiens s'irritent et s’ indignent d’un 
avenir aussi sombre. De là ces vains efforts de 
tant d'esprits d’élite, au sein du protestantisme 
contemporain, pour créer un fantôme d'autorité 
et saisir une ombre d’ Egl isc ^^On peut accorder 

(I) Cfr. dans les Annales de philosophie chrétienne , 
noire article sur le D r Klaiber. — Nous disions , en 
1816, Klaiber essaie d’incompréhensibles efforts pour 
enchaîner, dans les liens de la tradition , l’audacieux 
novateur qu’il combat. Il ne trouve ni naturel , ni 
raisonnable que le pasleur d’une église protestante 
puisse , à son gré , troubler la foi des masses par les 
hypothèses théologiques les plus arbitraires et les 
plus révoltantes. En confiant à un de ses membres le 
gouvernement spirituel des fidèles, la communauté 
chrétienne a le droit d’exiger qu’on ne vienne pas 
contester à chaque instant la vieille foi des ancêtres. 
Tholuck aussi ne juge pas légitime la communication 
que l’on fait aux laïcs d’une hypothèse théologique 
quelconque. I>c pareilles réclamations sont un vèri- 
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à do pareilles tentatives une larme ou quelque 
sympathie, maison ne peut leur donner l’espé- 
rance du succès. 

Une situation si pleine de périls et d'angoisses 
explique naturellement l'impression que fit le 
livre de Strauss en Allemagne : pour la première 
fois , le protestantisme se contemplait tout 
entier dans son œuvre. Jusqu’alors le tra- 
vail destructif des théologiens protestants sem- 
blait s’être fait dans l’ombre , comme s’ils 
eussent rougi de leur trahison. Tout en souffle- 
tant le Christ , ne disaient— ils pas comme 

labié cri de désespoir , que les déchirements de l’a- 
narchie arrachent aux plus éminents docteurs de 
l’Eglise protestante. Est-ce que l'on veut renouveler 
les incroyables contradiclions du synode de Dor- 
drecht? Est-ce que le libre examen peut avoir sa li- 
mite? Est-ce qu’après avoir suivi Luther , il sera dé- 
fendu de reconnaître pour maître Schclling , Hé- 
gel ? Bayle répétait avec obslinaliou qu’il était 
protestant et bon protestant , et Bayle avait raison. 
Les hommes qui n’ont pas voulu de l’autorilc du Ca- 
tholicisme, n’accepteront jamais les décisions, d'un sy- 
node de pasteurs. Croyez vous qu’en refusant d'écou- 
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Polyeuctc : Je suis chrétien ! Le livre de 
Strauss a été un éclair dans cette nuit téné- 
breuse : Jlluminabit abscondila tenebrarum. 
Strauss a présenté à quelques-uns de ses con- 
temporains le miroir fidèle de leur intelligence; 
il a écrit sur les murs d’une Babylonc con- 
damnée le sinistre présage de la ruine et de la 
mort. Le mal était fait ; et comme on parle bas 
dans la chambre d' un maladcqui va mourir, tous 
gardaient au fond de leurs poitrines ce secret qui 
devait désespérer tant d’ âmes. Il est vrai, le sa- 
ler le Chrisl , qui parle par la bouche de son vicaire, 
ils iront, brebis dociles, courber leurs fronts obéis- 
sants sous la houlette des docteurs Néander et Hengs- 
(enberg! On est obligé de l’avouer, tout en délestant 
leurs excès , les écrivains protestants qui réclament 
une indépendance effrénée en matière Ihéologique 
sont les véritables entants de Luther et de Zwingle. 
Leur logique , je le sais , est impitoyable et fatale , 
mais ils sont logiciens. Klaibera beau menacer Strauss 
de l’autorité d’un vain fantôme d’Eglise, Strauss n’est 
pas de ces hommes auxquels on fait peur en leur 
montrant des ombres. Annales de philosophie chrétienne, 
3* série, x»v. 
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crifice et le dévouement , ce véritable batte- 
ment du cœur d'une société chrétienne , le scep- 
ticisme les avait tués. Il est vrai , il ne restait 
plus de l’œuvre de Luther qu’une ombre et 
un cadavre. Mais cette ombre de Christia- 
nisme, que d’hommes y tenaient encore par le 
fond des entrailles ! N’ètait-ce pas en effet tout 
ce qui restait des vieux souvenirs, des antiques 
gloires, d'un calme et d’un bonheur, hélas! 
perdus si vile ? Nul, depuis, n’a pu se faire 
illusion. Le protestantisme, en rompant avec 
la tradition catholique , avait frappé au cœur 
même l’histoire du Christianisme, et un der- 
nier coup de hache venait de renverser dans 
une Église infidèle ce grand arbre de la foi 
qui , si longtemps, avait couvert d’un abri 
si doux les générations du passé. Voilà, ce 
nous semble , ce qui fait du livre de Strauss un 
des plus grands événements de l’époque con- 
temporaine. Si son œuvre eût été une œuvre 
originale , une œuvre d’un génie égaré, mais 
d’un génie puissant , ee n’eût été qu’un flot 
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isolé (1). Mais il a fait bien plus qu’une œuvre 
de génie, il a résumé toute une époque ; il a 
été le Voltaire du protestantisme allemand , 
moins le talent et l’amère ironie. 

L’Allemagne était disposée par les travaux 
de tant d’hommes qui, couverts du manteau 
de docteurs et de ministres du saint Evangile,, 
avaient dans l’ombre et par derrière porté au 
Christ tant de coups de stjlet, quand un homme 
vint enfin, qui voulut, comme le soldat romain, 
lui donner un dernier coup de lance. « Strauss, 
» prononça, ditTholuck , au péril de son exis* 
» tence civile, un mot que beaucoup d’hommes 
» eu habit noir (1) ont peut-être maintenant 
» dans le cœur , et qu’ils n’osent laisser venir 
» jusqu’à leurs lèvres. Il l’a fait avec une fran— 
» chise et une hardiesse que ses adversaires eux- 
» mêmes doivent pleinement reconnaître. Ce- 
» pendant aussi, sous ce rapport , il savait bien 


(t) C'csl l’expression même de Strauss. 
<t) Les ministres luthériens. 
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» ce qu’il faisail. On voit combien il est sûr de 
» ne point être un flot isolé, mais de couler au mi- 

> lieu d’un fleuve dont le lit étendu le protégera . 
» La conscience de sa position lui donne une as- 
» surance qui aura sur beaucoup de gens une 

> action plus grande que la force des arguments. 
» Son audace est la moitié de sa victoire. » 
Laissons continuer l’éminent docteur protestant. 
Ses paroles, quand il s’agit d’apprécier ses col- 
lègues, ont bien plus d'importance que les nô- 
tres. * Si l’on peut prouver que pas un des ma- 
» tériaux de cette importante construction n’est 
» nouveau, on aura certainement le droit de 
» s’étonner que des théologiens mômes, quidoi* 
» vent connaître tous ces matériaux , aient pu 
» s’en laisser imposer. Mais ces paroles , l'his- 
» toire chrétienne est une fable, ces paroles que 
» beaucoup de ministres n’osaient laisser par- 
» venir jusqu’à leurs lèvres, ont été prononcées 
» par notre auteur , et prouoncées dans un 
> temps où, au grand chagrin du parti de la 
» négation , la foi était redevenue une puis- 
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* sauce. Comment n’aurait-il pas été accueilli 

> avec joie par une race si hypocrite et si lâche, 

» ce champion qui s’expose à toutes les fati— 

> gués et à la poussière du combat , pendant 
, qu'eux, se cachant derrière les buissons, se 

> contentent de se frotter les mains et de se 
» sourire les uns aux autres (1). » 

Mais , nous n’avons ni les intérêts ni les 
passions qui tou rmentent les Égl ises protestantes . 
L’esprit français, au milieu de ces débats so- 
lennels , doit conserver toute l’impartialité, 
toute la sérénité d’un juge. Le livre du profes- 
seur de Tubingue perd tout à fait dans nos 
mains cette valeur révolutionnaire que lui 
ont donnée les circonstances étranges dans les- 
quelles se trouvent placés en Allemagne les 
partis religieux et politiques. En France , 
un ouvrage de cette nature doit rencontrer né- 
cessairement très-peu de sympathies. L’impé- 
tuosité française s’habituerait difficilement à 

(1) Tholuck, Crédibilité, traduction De Valroger, 
32 el 33. 
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ces accablantes dissertations , à ces discussions 
interminables , à ces subtilités d'exégèse qui 
s’épanouissent dans quatre pesants volumes, sans 
que l’auteur paraisse s’apercevoir jamais de la 
prodigieuse fatigue que doit causer sa méthode 
et son style. Mais l’industrie rationaliste s’em- 
parera tôt ou tard d’un tel livre. On en saisira 
les principes, on en prendra les preuves les 
plus sérieuses, on en tirera nettement les conclu • 
sions, et, tôt ou tard, on nous opposera comme 
le dernier mot de la science quelque ingénieuse 
imitation d’un auteur qui, s’il conservait son 
originalité native , soulèverait toujours , dans 
notre pays de France , le dégoût et l’ennui (1). 

(I) Cfr. Alfred Macry, dans V Encyclopédie mo- 
derne, art. Actes et Apocryphes. L’auteur y donne, avec 
un sang froid risible, comme les derniers résultats de 
la science, les découvertes de de Wette et de Strauss. 
— M. de Lamennais , dans scs Evangiles , paratt 
adopter pour les miracles du Nouveau Testament les 
résultats du système mythique. Cfr. Lamennais , les 
Evangiles , 10i, 129 , 146 , 165 , 217 , 253 . 268. — 
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Que dis-je? ne nous a-l— on pas déjà sommés 
de répondre à des difficultés qu’on aime à pré- 
senter comme vraiment formidables? N’a-t-on 
pas déjà plus d’une fois défié notre patience? 
Ne nous a-t-on pas souvent invités avec une 
courtoise ironie à descendre dans un champ de 
bataille où nous trouverons des lutteurs dignes 
de la cause que nous voulons défendre (1) ? 

Il . Salvador a aussi emprunté à l’Allemagne rationa- 
liste plusieurs de ses idées. Cfr. mon travail sur Sal- 
vador, dans V Université Catholique , xxt, 230. — Quant 
à M. Cousin , il a été trop frappé de ses longs entre- 
tiens avec Eichhorn , avec Schleiermacber et avec de 
de Welle, pour les avoir complètement oubliés. Cfr. 
Cousin , Revue Française , vi. 

(1) «Au lieu de se débattre éternellement contre le 
fantôme évanoui du xvm* siècle, pourquoi notre tbéo- 
ologie , en France, lie s’adresse-t-elle pas à ces nou- 
veaux lutteurs , quel que soit le nom qu’ils portent ? 
Là où est le combat , là est la vie. » ( E. Quinet, 
Allemagne et Italie , u , 335. ) Dans le Génie des Reli- 
gions , l'auteur s'écrie, avec un certain enthousiasme : 
a L’esprit de l’homme veut enfin voir clair dans 
l’œuvre de Dieu.... Que va-t-il arriver* Si l’on ne 
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Piiisqu on nous jette le gant , nous le rele- 
vons. 

Il n existe pas de système au monde qui 
personnifie mieux 1 étrange génie du peuple 
allemand que la théorie du D r Strauss. C’est 
un mélange indéfinissable d’audace, de pé- 
dantisme , d’étourderie. L’auteur est tout à la 
fois subtil et naïf, ami des faits et passionné 
pour les utopies métaphysiques les plus in- 
saisissables. Il est profondément révolution- 
naire avec toutes les apparences de la can- 
deur et du sang-froid (1). Pendant qu’il démo- 

consulte que Içs apparences, tout est irrévocablement 
changé par tes découvertes de la critique. » E. 
Qcinkt, Génie de t Religions , 358. Et il nous ren- 
voie complaisamment , en note , aux ouvrages de 
üésénius, de de Welle, d’Ewatd, de Hitzig, de Boh- 
len et de Vatke. 

(1} « J ai trouvé en lui , sous ce masque du destin, 
un jeune homme plein de candeur , de douceur et de 
modestie, et une âme presque mystique et comme 
attristée du bruit qu’elle a causé, n (E. Qdiskt, Alle- 
magne et Italie , u , 353.) 
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lit avec une obstination invincible , il prétend 
donner au Christianisme une durée éternelle. La 
logique des idées protestantes lui a tellement 
donné l’habitude du faux qu’il s’y met à l’aise 
comme sur le terrain solide du sens commun. 
En bouleversant toute l’histoire moderne dans 
ses bases les plus profondes , on dirait , tant il 
est sûr de son fait , qu’il se borne à répéter 
quelque axiômc banal de la science. Mais , 
on n’aurait pas compris l’auteur de la Vie de 
Jésus tout entier , si l’on ne sc rendait pas bien 
compte de cette insensibilité qui ne regrette 
rien des croyances les plus chères et les plus 
respectées (1). Voltaire a besoin .de colère pour 

(1) « C’e»t une chose propre à l’Allemagne que ce 
genre d'impassibilité. Les savants y ont tellement 
peur de toute apparence de déclamation qui pourrait 
déranger l’assiette de leurs systèmes , qu’ils tombent 
à cet égard dans un défaut opposé. Ce que la rhéto- 
rique est pour nous en France, les formules le sont 
pour les Allemands , une prétention, qui, changée en 
habitude, Huit par devenir naturelle; ils prennent 
volontiers dans leurs livres la figure inexorable de la 
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maudire l’Evangile; Rousseau pleurait quel" 
quefois au pied des saints autels; mais il n’y a 
jamais dans l’ûme du professeur allemand rien 
qui rappelle la douleur ou la haine. Le monde 
moral s’écroule autour de lui sans qu’il paraisse 
s’apercevoir * que le vide ne se fait pas im- 

falalilé sur son siège d’airain. » E. Qcisf.t, Allemagne 
e l Italie, n, 352. — Cependant, malgré la gravité 
qu’affecte de garder constamment l’auteur de la Vie de 
Jésus, il est impossible de ne pas reconnaître, sous les 
formules imposantes de la science, l’ironique impiété 
de l’école voltairiennc. ■ 11 se joue, dit le docteur Na- 
géli , de ce qui est sacré aux yeux du prochain , avec /» 

un air de gravité que personne ne s’était encore per- 
mis avant lui : mais il réussit mal à cacher le satyre 
moqueur derrière ce large et vaste manteau de gra- 
vité philosophique. Lui qui se complaît criminellement 
à élever des doutes sur la naissance céleste du Fils de 
l’homme ; lui, le contempteur desmiracles, cet homme 
impudent a pourtant le front de dire dans sa préface : 

La naissance surnaturelle du Christ est une éternelle vé- 
rité. Un grand nombre d'expressions cl de tournures 
trahissent le sacrilège. C’est avec dégoût que le laïc 
lui-même lit un semblable catalogue de turpitudes , 
en exprimant en même temps le désir que le lecteur 

13 
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punément dans la conscience du genre hu- 
» main (1). » 

Sous les dehors d’une modestie d’emprunt 
et sous les formes arides de son langage , il 
n’est pas difficile de saisir, dans l’auteur de la 
Vie de Jésus, un dernier trait de caractère. Il est 
évident qu’il professe pour lui-môtne et pour 
ses propres pensées une admiration qui n’est 
pas sans quelque naïveté ; mais c'est en vain 
que la nouvelle exégèse se félicite d’étre pour 
ainsi dire le dernier mol de la science et comme 
le résultat nécessaire du progrès des idées (2). 

chrétien passe outre. Ceux qui ont osé recommander 
un tel sujet , comme apte à faire progresser les hautes 
études, le liront sans rougir, s’ils le peuvent! » — 
Cfr Nageli, Paroles d’un laïc sur la christologie com- 
mune à Hégel et à Strauss , p. 40 , Zurich , 1836. — 
(Cfr notre article sur le D r Nageli, Annales, 3* série, 
ni, 417.) 

(1) Ces remarquables paroles sont de M. Cousin. 

(2) Cette prétention est solidement renversée par Hof- 
mann dans l'introduction de son livre contre Strauss. 
* Strauss se présente, dit Thoiutk, avec la conviction 
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Il y a Lien des siècles que, dans les écoles de l’E- 
gypte et de la Syrie, les esprits téméraires qui se 
qualifiaient eux-mêmes, arec emphase, du nom du 
savants par excellence (rwi-txoi) rêvèrent aussi 
une prétendue réforme du Christianisme. Le 
panthéisme était presque toujours la base de leurs 
spéculations chimériques (1). Ils étaient aussi , 
comme la nouvelle école , scandalisés de la 
naissance et de la croix du Sauveur. Ils effacè- 
rent d’un trait de plume , de l’histoire de sa vie , 
sa croix comme son berceau. Ils dédaignaient la 


qae le Christianisme est jugé par l'espril du temps I) ns 
cette persuasion , il frappe à droite et à gauche, et il a 
toujours ces phrases à la bouche : Opinion utie et vieil- 
lie , friperies de l'ancienne orthodoxie, assertions desti- 
tuées de caractères scientifiques , la raison mûrie de notre 
époque , etc. 11 ne pense pas que toute erreur, pourvu 
qu’elle soit épidémique, reçoit (oojoqrs le nom hono- 
rable de Raison 1 i — Thoixck , Crédibilité, 32. 

(1) Cfr Doellingeb, Origines du Christianisme, i; — 
Blanc, Précis d’histoire ecclésiastique; — Alzog , Hit' 
loire universelle de l’Eglise , I ; — Mattkb , art. Gnosti- 
cisme , dans le Dictionnaire des sciences philosophiques. 
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simplicité naïve et la candeur puérile des Chré- 
tiens vulgaires. Le Christianisme historique 
était pour eux un tissu fragile de légendes po- 
pulaires. Mais Dieu , dans la profondeur de ses 
desseins, a choisi ce que méprisait te monde 
pour confondre la puissance des forts et réprou- 
ver la prudence des savants (1). Le Christia- 
nisme gnoslique, ou transcendcntal , n'a pas 
vaincu le monde, il s’est évanoui comme un 
rêve ténébreux après le triomphe défiuitif de la 
vérité historique. Cette victoire qui a dominé 
le monde, c’est notre foi , la foi que les Apô- 
tres ont prêchéc à l'univers, qu’its ont scellée 
de leur sang (2). 

(t) « Quæ stutta sunt mnmli etegit Deus ut confundat 
sapienles , et infirma mundi etegit Deus ut confundat 
fortia, et ignobilia mundi et contempiibilia etegit Deus 
et ea quæ non sunt , ut ea quæ sunt destrueret. » 
Saint Paul aux Corinthiens, i, 27,28. — « Ubi sapiens? 
Ubi scriba? Ubi conquisitor hujus sæculi ? Nonne 
stultam fecil Deus sapientiam hujus mundi? y>—lbid., 
20 . 

(2) Et hæc est Victoria quæ vincil raundum fides 
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Une des prétentions qui se montre le plus 
souvent encore dans l’audacieux professeur , 
c’est de présenter à la science contemporaine un 
système définitif qui échappe tout à la fois aux 
inconvénients de l'orthodoxie et aux embarras 
inextricables de l’interprétation naturaliste (1). 


nostra. i. Joan. 4. — Cfr noire analyse de Vaihinger, 
Annal es de philosophie chrétienne , lit* série , xiv. 

(!) Il semblait qu’il ne fût pas possible de trouver 
de milieu entre la foi aux faits miraculeux du Chris- 
tianisme , et une hypothèse qui voulait les expliquer 
comme des événements naturels. La théologie protes- 
tante croyait être à bout de sa fécondité; elle croyait 
avoir trouvé les colonnes d’Hercule ; elle pensait avoir 
lié pour l'éternité , dans un dilemme , le protèe de 
l'esprit humain. Mais, en temps de révolution , il est 
difficile d’imaginer l’avenir et de le mouler sur le 
pas^é. Il se produit, dans les idées comme dans les 
faits i de ces combinaisons étranges qui déconcertent 
toute la politique des partis. Un jour , le docteur de 
Tubingue vient se placer sur la froutière des deux 
écoles : « Vous avez raison , dit-il aux uns , de croire 
que l’histoire de l’Evangile ne renferme ni miracles , 
' ni mystères. Vous n’avez pas tort , dit-il aux autres , 
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Il sc pose fièrement entre les deux camps rivaux 
comme un médiateur suprême ; il essaie de 
concilier les denx partis contraires, en les trai- 
tant l’un et l'autre avec un impartial dédain. 
11 est vrai qu’il met en poussière les interpré- 
tations tout à la fois niaises et savantes de l’é- 
cole du D r Paulus (1). Celte partie de son livre 
pourrait fournir aux défenseurs de l’Evangile 
des armes très-fortement trempées. Mais s’en 

de trouver qu’on a mal expliqué ces faits embarras- 
sants. Les deux partis ont raison dans leur négation ; 
mais ils se trompent dès qo’ils affirment. La critique 
est plus facile que l’art. Le Christianisme est une 
chose assez sérieuse pour qu'on ne s’en débarrasse pas 
par des hypothèses aventarées. Nul n’a trouvé jus- 
qu’ici le défaut de la cuirasse du géant. Les explica- 
tions faites depuis dix-huit siècles n’ont rien expliqué ; 
c’est à nous que cette gloire est réservée. » — Cfr 
notre article sur les théologiens naturalistes , dans tes 
Annales de philosophie chrétienne , III* série, xiï. — 
Cfr Mussàbd , Examen critique du système de Strauss, 
56 . 

(1) On peul considérer le D r Paulus comme le chef 
aeluel de l’écolè naturaliste en Allemagne. S’il faut en 
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suil-il que son système soit au fond différent de 
l'interprétation naturaliste? Si nous avons paru 


croire M. E. Mussard , ce théologien protestant a dé- 
pensé beaucoup d'érudition au service d’un système 
qui a occupé toute sa vie son activité intellectuelle. 
On peut regretter, avec cet écrivain, de voir em- 
ployer pour une si mauvaise cause des talents qu'il 
eût pu faire servir aux intérêts de l’Eglise et de l’hu- 
manité. — Le D r Paulus naquit à Léombcrg ; il cul- 
tiva de bonne heure , et avec succès, toutes sortes de 
sciences. Scs études lui firent croire à la possibilité 
d’une conciliation entre les exigences du rationalisme 
et la foi de l’Eglise luthérienne. Une fois l’esprit frappé 
de celle pensée, il ne lui fut pas difficile de trouver 
un moyen dans la largeur élastique de la théologie 
protestante. Il commença par supposer que la tâche 
messianique de Jésus s’était bornée à prêcher le 
théisme à l’univers. L’individualité du Sauveur était 
riche et puissante : il agit fortement sur l’imagination 
de ses contemporains. Sa vie douce et pieuse , sa 
merveilleuse parole , l'héroïsme de sa mort , produi- 
sirent dans l’âme de ses disciples un enthousiasme 
irrésistible , et de l’enthousiasme à l’adoration , la 
transition est facile à comprendre. Ce fui sous cette 
impression que les rédacteurs de l’Evangile composé- 
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le supposer autrefois (1) » c’est que nous n a- 
vions pas remarqué , comme llarless , que cette 
différence est plutôt apparente que profonde. 
Quelle est , en effet , la tendance perpétuelle de 
l’exégèse naturaliste ? N’est-ce pas par une in- 
terprétation particulière, tirée d’un examen mi- 


rent leurs écrits. Donc, il est impossible de contester 
l’authenticité de la base historique ; mais il est impos- 
sible encore, au point de vue de la science au xu* siè- 
cle , de prendre dans leur rigueur littérale les méta- 
phores outrées de la poésie orientale , les expressions 
de l'exaltation , les opinions personnelles des auteurs 
du Nouveau Testament. On ne peut contester que 
l’Evangile ne renferme beaucoup de documents his- 
toriques ; mais ce serait se tromper grossièrement que 
d’en adorer la lettre avec servilité. Tel est le fond 
d’un livre qui, pendant longues années, fut un ma- 
nuel populaire dans les universités protestantes. Ce 
livre, ce sont les Commentaire s du D'Paulus sur le 
Nouveau Testament. 

(1) Cfr notre article sur les Théologiens naturalistes, 
dans les Annales de philosophie chrétienne, xii , ni* 
série. 
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milieux du texte sacré, d'éliminer tous les élé- 
ments surnaturels de la vio du Sauveur? Or, 
Strauss ne prétend-il pas aussi tirer de l’exa- 
men même de ces textes et des difficultés qu’il 
y rencontre la preuve qu’ils n’ont pas de valeur 
historique? Loin d’abandonner les bases de la 
méthode naturaliste , il la complète et l’exa- 
gère. Son scepticisme est plus ardent et plus 
décidé; sa malveillance est plus rude et moins 
dissimulée. 11 dédaigne les cauteleuses précau- 
tions de certains interprètes. Mais pourtant , 
est-ce qu’il ne ramasse pas dans la poussière les 
armes déjà rouillées de l’exégèse naturaliste? 
On conçoit que dans l’intérêt de sa gloire il ait 
désiré paraître s’écarter des traditions d’une 
école décriée par ses insipides imaginations. 
Mais sous l’ample perruque , le chapeau à plu- 
mes et les nœuds de rubans, l’œil malin du 
peuple reconnaît toujours le bourgeois gentil- 
homme. Quand le docteur de Tubinguc vient 
nous vanter, dans son Introduction, la profon- 
deur, la supériorité de son système, j’ai envie 
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de lui crier avec Molière : Vous êtes orfèvre. 
Monsieur Josse (1) ! 

Il nous est impossible encore d’accorder à 
l’auteur de la Vie de Jésus l'épithète glorieuse 
de théologien , qu’il a reçue de son école. H 
est bien vrai que le rationalisme donne à scs 
partisans dévoués les litres les plus sonores et 
les plus ronflants. 11 parait que c’est en Allema- 
gne comme en France. Cette tactique est bonne, 
parce qu’elle a toujours réussi. N’appelle-t-on 
pas, chez nous , Spinosa un théologien de pre- 
mier ordre, etM. E. Sacvnprofondmorali$te(2f! 


(1) Cfr notre article sur le D' Ilarless , dans Le D ' 
Strauss et ses adversaires , III* série , nu. 

(2) Il n’est pas si mince penseur qui , après avoir 
foulé aux pieds la Croix, devant laquelle s’inclinèrent 
saint Augustin , Bossuet , Pascal et Leibnitz , ne s’i- 
magine marcher à l’avant-garde de rhumaoité. M. E. 
Quinet disait à ses auditeurs du Collège de France : 
On pourra briser cette chaire , mai* on ne vous brisera 
pas, vous, et ma parole vivra en vous! Ne dirait-on pas 
que le nouvel Evangile, pièché par Fauteur de Pro- 
méthée , va , porté sur les ailes de feu du libre exa- 
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Les disciples de l’éclectisme ne se procla- 
ment-ils pas dans leurs livres les hommes les 
plus spirituels et les plus savants du pays légal? 
Le Sièch et le Constitutionnel ne se déclarent- 
ils pas , tous les jours , gens d’esprit , malgré 


men, voler jusqu’aux extrémités du monde? On doit 
bien penser qu’on n'est pas plus modeste dans une 
chaire protestante, qu’on ne l'est au Collège de 
France. Strauss, en effet, présente son système comme 
l’expression la plus complète et la plus décidée de la 
pensée Ihéologique , et comme destiné, à cause de 
cela , à faire avancer la société chrétienne dans les 
voies glorieuses de l’avenir. Quel est cependant le 
livre de Strauss? Un simple écho de l’aversion que le 
rationalisme a conçue pour la Bible. Se laisser entraî- 
ner ainsi par les préventions étroites de son époque , 
est-ce là véritablement constater son génie? Il fut un 
temps où l’on croyait montrer un goût très-pur en 
mesurant, d’un regard dédaigneux et distrait, Notre- 
Dame de Paris ou la flèche de Strasbourg. Quand 
Marmonlel , Palissol , La Harpe , J. Chénier, compo- 
saient leurs cours de littérature, on eût passé pour 
petit esprit en admirant la Divine Comédie. Il y a plus 
d’analogie qu’on ne le croirait d'abord entre les pré- 
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l’évidence qui proteste? Et cela , dans la patrie 
de La Bruyère (4)! Les masses qui ne réflé- 
chissent guère , môme depuis Descartes et 
Leibnitz , acceptent avec une naïveté candide 
toutes ces vaincs illusious du charlatanisme ra- 
tionaliste. Aussi , verrons-nous les hommes 
qui ferment à M. de Cormenin les portes de 
l’académie française proposer , dans peu de 
jours peut-être, de les ouvrir à l’auteur du 
Juif- Errant ! Un des adversaires de Strauss, 
leD r tiarlcss, s’étonne, avec une surprise qui 
n’est pas feinte , de voir le professeur de Tu- 
binguc et son école se déclarer théologiens. 11 
leur refuse nettement , sans la moindre hésita- 


ventions rationalistes et les préjugés littéraires; toute 
manière fausse d’envisager les faits ou les idées re- 
pose en dernière analyse sur un point de vue mesquin 
cl borné. Or, telles sont les préoccupations du siècle 
par rapport à la Bible. — Cfr notre article sur le D r 
Harless , Annales de philosophie chrélienne. 

(1) Cfr I.a Bbüvèbe, Caractères, l’admirable cha- 
pitre des Esprits forts. 
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tion , la science des choses divines (1). Il est 
probable que s’il venait à lire le magnifique 
éloge que M. E. Quinet fait du savoir théo- 


(i) * Une certaine close de piété, dit la Gazelle évan- 
gélique de Berlin, avait paru jusqu’alors si nécessaire 
à un théologien, que celui qui en était dépourvu cher- 
chait à s’en parer hypocritement. Nous rencontrons 
ici l’cxlinc(ion la plus complète de tout sentiment des 
choses divines , et l’auteur se fait même gloire de ce 
défaut, jusqu’à le considérer comme ce qui le dis- 
tingue entre tant d’autres qu’il avoue lui être supé- 
rieurs en instruction. Strauss, et ce n’est pas peu 
dire, est aussi exempt de préjugés religieux qu’il est 
rempli de préventions irréligieuses. Il attaque avec 
calme et sang-froid l’oint du Seigneur, sans être tou- 
ché à l’aspect de millions d’individus qui étaient et 
sont encore prosternés devant lui. Cette larme de tris- 
tesse que répand , en se détachant d’un ami , quicon- 
que a un cœur sensible, parce qu’il croit s’étre trompé 
sur lui, ne s’échappe pas même de ses yeux ; pour- 
tant quel ami n'abandonne-l-il pas et ne foule-t-il pas 
aux pieds!... » — Cfr notre article sur Le V 1 Slraust 
tl ses adversaires dans les revues. Annales , m* série, 

*ii. 

H 
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logique (l)dcsDaub et des Schlcierroacher (2), 
le docteur d’Erlangen aurait besoin de tout son 
respect pour l'enseignement supérieur du Col- 
lège de France , afin de ne pas laisser passer 
sur ses lèvres quelque sourire de scepticisme. Il 
lui faudrait aussi se rappeler toute sa vénéra- 
it) En France, nous sommes trop souvent dupes 
de ccs sortes de compliments d'amis. Ecoulons ce que 
pense de l'érudition si vantée de Strauss la Gazelle 
évangélique : * Il est inconcevable que l’on puisse 
louer si généralement et si généreusement l’auteur 
sur son érudition. Quiconque a la sagacité du D r Strauss 
et un vade mecum , comme les Commentaires de Pau- 
lus sur le Nouveau Testament , les moyens de se pro- 
curer la foule d’ouvrages qui y sont cités ou des amis 
pour les lui prêter, peut à chaque instant, et sans au 
cune préparation scientifique, procéder à la compo- 
sition d’un ouvrage qui paraîtra aussi savant que ce- 
lui dont nous nous occupons. » — Cfr notre article 
sur Le D T Strauss et ses adversaires dans les revues et 
les brochures , Annales de philosophie chrétienne, III* 
série, xn, 40D. 

. (2i Cfr E. Qcinf.t, Allemagne et Italie, 11, De l'état 
du Christianisme en Allemagne. 


Digitized by Google 


— 159 — 

lion pour notre école normale quand il lirait 
avec quelque surprise, dans un article de M. Sais- 
set , que le livre de Strauss est Lien une œuvre 
originale (lj. Ce sont de ces choses qu'on 
éprouve le besoin de faire remarquer plusieurs 
fois, tant elles sont propres à nous instruire de 
notre véritable situation vis-à-vis de certains 
hommes et d’une certaine école. 

Mais , de toutes les prétentions de Strauss , 
celle qui nous révolte le plus, c’est qu’il af- 
firme n’Clre pas , comme nous, dominé dans 
l’étude de l’Evangile par des préjugés qui dé- 
terminent à l’avance toutes ses conclusions his- 

(î) < Nous entendons dire que le livre de M. Miche- 
let est hardi , nullement ! c’est faible et violent qu'il 
faut dire. J'appelle hardi un livre comme le Traité 
lliéologico politique, où des idées vraiment neuves sur 
la religion sont appuyées sur une critique profonde 
des Saintes Ecritures; j’appelle hardi un livre comme 
la Vie de Jésus, du D r Strauss... où une érudition forte 
et solide est mise au service d’une conception origi- 
nales Saisset, Revue des Deux Mondes, 1841, 397-398. 
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toriques. Or , il est évident pour tout ob- 
servateur attentif qu'il ferme l’oreille à la 
voix des faits les plus incontestables. Au lieu 
de rétablir l’harmonie générale par un examen 
impartial, il s'efforce d’annihiler l’histoire de 
la vie de Jésus par la critique la plus violente 
et les paralogismes les plus choquants. De cette 
conduite, il est facile de conclure que la pre- 
. mière idée qu’il apporta à l’examen des Evan- 
giles était le désir de trouver le moyen de con- 
tester leur autorité. Un des adversaires de 
Strauss, le D r Klaiber, a montré par quels 
procédés la nouvelle exégèse prétend arriver à 
son but: préméditation révoltante, présomp- 
tions sans fondement, combinaisons arbitraires, 
exagération des différences et des difficultés; elle 
évite les explications les plus simples, elle em- 
ploie des sophismes de toute espèce , elle voit , 
dans l’Evangile, ce qui ne s’y trouve pas, elle le 
mutile outrageusement. Klaiber déclare, après 
l’énumération de ces erreurs capitales du sys- 
tème mvtique, qu’il est sans exemple qu’un 
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sujet historique ait jamais été traité comme 
Strauss a envisagé la vie du Rédempteur. Il se 
croit autorisé , après avoir constaté plusieurs 
autres défauts aussi graves, à reprocher à Strauss 
des vues courtes et bornées. Il fait remarquer 
que les théologiens de cette école ne sont pas 
exigeants en fait de preuves quand il s’agit d’o- 
pinions conformes à leurs tendances secrètes. 
Strauss a nié la personnalité de Dieu et l’im- 
mortalité des âmes (1). On a le droit de s’é- 
tonner que des hommes qui subissent aussi fa- 
cilement des hypothèses tellement contraires à 
la raison et à la tradition tout à la fois , nous 
reprochent d’accepter Jésus-Christ, sans avoir 
de sa divinité des preuves solides et convain- 
cantes (2)1 

(1) Cfr Sibacss, Dogmatique chrétienne en lutte avec 
la science. 

(2) Cfr notre article sur le D* Kiaiber, Annales de 
Philosophie chrétienne, ni* sérié, xiv. 

Un autre théologien allemand, dans un ouvrage 
qui contient plusieurs objections très-fortes contre b) 
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Avaüt de passer à l’examen de la doctrine 
dn livre de Strauss , une question se présente 
naturellement. L’apparition de la Vie de Jé- 
sus peut-elle être considérée comme un mal- 
heur pour la cause de la révélation chrétienne? 
Laissons parler sur cette question si grave un 
des hommes les plus éminents de l'Eglise lu- 
thérienne : « 11 est heureux , dit le célèbre his* 
» torien Léo , que le rationalisme ait enfin 
» acquis ce degré de subtilité qu’on trouve 


système de Strauss, prétend que cet écrivain ne man- 
que pas de foi, mais qu'au lieu d’écouter la voix de la 
tradition chrétienne , il accepte avec une docilité ser- 
vile les inspirations de son mailre Hégel. Cfr Hoff- 
man*, Examen de la vie de Jésus, Introduction . — Le 
D r Sleudel qui, après avoir été le professeur de Strauss, 
a le premier pris la plume pour le combattre, fait re- 
marquer que la prétendue impartialité de Strauss 
n’est autre chose qu’une légèreté coupable, qu’un dé- 
dain superbe pour des convictions qni font la force 
morale et la consolation d'on si grand nombre d’âmes. 
Cfr Stecdel , Bèflexiont pour l'appréciation de la base 
historique ou mythique de la Vie de Jésus, etc. 
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» maintenant dans Vatke et dans Strauss , et 

* qui menace de ruine tout le système de la 
» théologie chrétienne. On connaît enfin lara- 
» cine de 1 arbre, on peut donc y porter la 
» hache. Mais à quoi servira-t-il à notre théo- 
» logie chrétienne d’avoir complètement gagné 

* ce procès dans quelques dixaiues d’années , 
» d’avoir remporté la victoire contre la désor- 
» ganisation dans les régions les plus élevées, 
» si ses adversaires , pendant la durée du com- 
» bat , se vantent hautement d’av-ance de son 
» issue; s ils répandent dans les classes popu* 
» laircs , incapables de les juger, des disser- 
» tâtions scientifiques (1). > 

LcD r Harless partage cette opinion. Loin 
d’être effrayé , comme Grülich (2) , de l'ap* 

(t) Cfr notre article sur le D r Léo , dans Le D* 
Strauss et ses adversaires , Annales de philosophie chré- 
tienne , 3' série, xil. 

(2) Cfr notre article sur Grülich dans Le D r Strauss 
et ses adversaires , Armâtes de philosophie chrétienne , 3* 
série, xm. 
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parilion de l’ouvrage de Strauss, il en est 
plutôt satisfait. Ou sait, en effet, maintenant 
dans quel abtmc profond le rationalisme veut 
entraîner les esprits. Le temps des réticences 
perfides n’est déjà plus. Les adversaires du 
Christianisme ont jeté le masque qui , si long- 
temps , cacha leurs traits odieux. Us avouent, 
à la face du soleil , leurs espérances ainsi que 
leurs prétentions. C’est au Christianisme même 
qu'ils en veulent , et tant que l’étendard du 
Crucifié sera debout dans notre Europe civilisée, 
ils ont juré de combattre jusqu’au dernier de 
ses défenseurs. 

Vaihinger regarde aussi comme uu bon- 
heur que les adversaires de la foi chrétienne 
soient poussés irrésistiblement dans les abî- 
mes du scepticisme historique. La guerre hy- 
pocrite et sournoise qu’on faisait à la révé- 
lation prend enfin le courage de ses actes et 
de ses doctrines. Obligées de choisir entre le 
Christianisme et le Pyrrhonisme le plus ab- 
solu dans l’ordre des faits , beaucoup d’âmes 
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reculeront à la pensée d’une si étrange dé- 
raison (1). 

« L’ouvrage du professeur de Tubingue, dit 
» un écrivain juif, a surtout un grand sens 
» comme dernièreexpression de l'esprit du pro- 
» testantisme. La Réforme s’était fait illusion 
» à elle-même , en se croyant un mouvement 
» tout chrétien , un retour pur et simple aux 
» doctrines évangéliques (2). » 

(1) Cfr nos articles sur Harlessetsur Vaihinger. — 
Cette opinion est aussi celle du D r Julius Muller, au- 
teur d’une remarquable critique de Strauss, publiée 
dans les Eludes el c’iliqucs , comme celle d’Ullmann, 
et aussi en 1836. 

(2) Salvador, Jésus- Chrisl el sa doctrine, préface, 

XIX. 


Digitized by Google 



ARTICLE II. 


LE CHRIST DES I1TTU0L0GCES. 


J 'ombre a partout remplacé le corps ! 

(Saî.NT-MàRC GHURDIN.) 

Jean-Baptiste prêchait la pénitence sur les 
bords du Jourdain. L’austérité de sa vie, la 
puissance de sa parole , l’énergie de ses con- 
victions , attiraient vers lui la multitude des 
peuples sur les rives du fleuve. La foule, en 
l'écoutant , croyait entendre la voix d’Elic. 
Elle quittait les travaux des champs et les agi- 
tations de la cité pour suivre un homme qu’-Is- 
raël vénérait comme le successeur de ses an- 
ciens Prophètes. Au milieu de cette foule qui 
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se pressait tumultueuse autour du fils de Za- 
charie , se trouvait un homme de Galilée qui 
subissait mieux que personne l’énergique in- 
fluence du prédicateur populaire. Jésus de 
Nazareth était une de ces imaginations pieuses 
qui savent se passionner pour le bien , et qui 
se supposent très-facilement quelque mission du 
Ciel. Au milieu de l’agitation de ce peuple ému , 
il entendit appeler, par des voix suppliantes, 
le Sauveur que Jacob en mourant promettait 
aux douze chefs des tribus. On disait au- 
tour de lui que les temps étaient proches, 
que les cieux allaient laisser tomber leur rosée, 
que la terre allait enfanter son Sauveur. On se 
plaignait encore de la souffrance des pauvres et 
de la tyrannie des grands. On disait que les 
Bâtions étrangères foulaient trop longtemps aux 
pieds le peuple du Seigneur. Jésus entendit 
toutes ces plaintes et toutes ces espérances. Elles 
éveillèrent dans son âme le sentiment d’une 
destinée sublime , qui s’était montrée quelque- 
fois peut-être à scs yeux , dans les rêves confus 
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de sa première jeunesse. Il crut, comme autre- 
fois l’avaient cru les Prophètes , que l’esprit de 
Dieu s’était posé sur lui. Après avoir reçu de 
Jean le baptême du salut et de la pénitence , 
après avoir passé dans le désert des journées 
solitaires , que remplirent peut-être bien des 
angoisses et des méditations , il n’bésita plus. 
11 crut qu’il devait parler, qu’il devait agir, 
qu’il devait sauver les faibles et condamner les 
oppresseurs. Quand on représente parfaitement 
les idées de son époque , quand on sent s’agiter 
dans son cœur les passions et les antipathies 
du peuple, il est impossible qu’on ne trouve 
pas dans les masses bien des admirateurs , 
quelquefois bien des disciples. Jésus, d’ailleurs, 
n’était pas un esprit vulgaire; sans doute, il 
n'avait pas l’immense projet de changer tout un 
monde et de rétablir l'unité dans les entrailles 
déchirées du genre humain ; mais il avait assez 
de génie et assez de caractère pour donner à 
l’ancienne société, condamnée à périr, un de 
ces coups qui retentissent bien longtemps à twr 
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vers les siècles. Sa mission était de déposer 
dans la nation juive les germes féconds d’une 
civilisation nouvelle. Mais, dans une œuvre 
comme celle-là, il était impossible qu’il ne ren- 
contrât pas bien des obstacles, qu'il ne soulevât 
pas bien des antipathies. Un égoïsme effréné 
dévorait les grands de la Jadée; le Prophète 
de Nazareth , dans les discours qui sont par- 
venus jusqu'à nous, flétrissait avec énergie leurs 
préjugés étroits et leur orgueil intolérable. Ils 
devaient donc faire tous leurs efforts pour en- 
lever à l’amour du peuple un homme dont le 
nom servait à rallier contre leur despotisme 
tous les ressentiments passionnés de la foule. 
Ils trouvèrent le moyen de s’emparer de sa 
personne , de le faire condamner précipitam- 
ment au supplice des esclaves; et celui qui de- 
vait fonder la société moderne mourut sur une 
croix , sans prévoir , dans les angoisses de l’a- 
gonie , la prodigieuse destinée que la postérité 
devait un jour lui faire. 

Mais Je peuple couvre de Heurs la tombe de 

15 
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ses martyrs. Les disciples de Jésus lui conser- 
vèrent après son supplice , au fond de leur 
cœur, un souvenir éternel. Pour eux, l’a- 
pôtre de la vérité et de la justice ne pouvait 
pas mourir. Hénoch et Elic n’étaient-ils pas 
montés glorieux jusqu’aux demeures du ciel ? 
Celui qui avait défendu les pauvres et prêché la 
vérité devait-il toujours dormir dans la tom- 
be? On s’entretenait tout bas de la vengeance 
que Jéhova tirerait des oppresseurs. On espé- 
rait que la justice de Dieu confondrait leur 
malice. La première communauté chrétienne 
fut dominée par cette exaltation fébrile qu’on 
éprouve au milieu des grandes douleurs et 
des persécutions. L’image du Crucifié était 
si vivante dans la pensée de ses disciples, 
que quelques-uns crurent l’apercevoir aux 
premiers rayons du matin , quand l’éclat vic- 
torieux du jour n’a pas encore dissipé les fan- 
tômes de la nuit. Ils aimèrent à s’imaginer qu’il 
était sorti d’entre les morts, pour essuyer leurs 
larmes et raffermir leur courage ébranlé. Les 
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fidèles de Jérusalem , eucorc fascinés par la 
puissance du maître, accueillirent avec avi- 
dité ces vagues rumeurs qui flattaient leurs 
penchants secrets. Le pharisien Paul , esprit 
ardent et visionnaire , crut apercevoir le Christ 
rayonnant sur la roule de Damas (1). L’il- 
lusion , comme il arrive toujours au sein des 
masses , dont les impressions sont si vives et 
si promptes, devint de jour en jour plus 
forte et plus durable. A mesure qu’on s’é- 
loignait de l'époque sur laquelle Jésus avait 
exercé son influence , il grandissait aux yeux 
des peuples , comme ces mirages trompeurs qui 
s’élèvent au sein des déserts de Syrie. Tout 
esprit enthousiaste , toute âme avide d’impres- 
sions religieuses , en un mot , tous les poètes de 
la communauté chrétienne, posaient sur la tête 
du martyr de nouvelles auréoles. Achille n’a- 
vait-il pas grandi dans les chants des rapsodes? 

(t) Cfr Strauss , Vie de Jètvu, traduction Littré, III* 
section, r »• et v* chap. 
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Orphée n’était-il pas, dans les traditions hellé- 
niques, descendu jusqu’aux enfers? Lao-tseu 
n’était-il pas né d’une vierge? Romulus n’était- 
il pas monté au ciel ? Elie n'avait-il pas soumis 
la nature à ses lois? Les Prophètes n’avaient- 
ils pas, d’un regard d’aigle, pénétré les té- 
nèbres de l’avenir (1)? Tous les grands hommes 

(1) Les miracles de Jésus-Christ sont pour Strauss 
autant de mythes dogmatiques. On attendait du Mes- 
sie toutes ces merveilles. La tradition en attribua à 
Jésus pour ne pas le mettre au-dessous des Moïse, 
des Elie et des Elisée. Citons quetques exemples : le 
Baptême de Jésus est un fait historique; mais, comme 
ce fait était humiliant pour loi , la tradition y a 
joiol une infinité de circonstances merveilleuses. Cfr 
Stbaüss, Vie de Jésus, II* section, n® chap. — La 
Tentation est un autre mythe formé de traits em- 
pruntés à l’Ancien-Testament. — Le nombre 12, 
qu’on dit être celui des Apôtres , est mythique. 11 
rappelle les 12 tribus d'Israël. Cfr Stbaüss, II* sec- 
tion, v* chap. — Les discours de Jésus dans les trois sy- 
noptiques sont généralement historiques. Cfr Strauss, 
H* section, x® chap. — La tradition a également 
attribué à Jésus des guérisons opérées par le contact. 
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de K ancienne loi n’avaient-ils pas été des héros 
ou des thaumaturges? Jésus était le Messie; il 
l'avait prouvé par sa parole et par ses œuvres. 
Il avait été plein de grâce et de vérité; il avait 
confondu les forts et ranimé Les faibles ; il de- 
vait donc avoir , lui , l’envojé du Ciel , la 
puissance qu’avaient eue naguère les voyants 
d’Israël. Il n’avait pu naître comme naissent les 
autres hommes (1). Les anges avaient dû chan- 

des guérisons involontaires, des guérisons à distance, 
des résurrections de morts, des tempêtes calmées, des 
pains multipliés, de l’eau changée en vin, etc. Cfr 
Stbadss, II* section, pastim , et surtout ix* chap.— La 
Transfiguration est un mythe tiré de l’Exode. Cfr 
Strauss, II* section, x* chap. 

(1) L'histoire de la naissance de Jésus n’est qu’une 
réunion de mythes philosophiques on plutôt dogma- 
tique», créés dans le but d’appuyer certaines opinions 
« préconçues sur le Messie. Comme on croyait qu’il 
devait descendre de David , on Lui fabriqua deux gé- 
néalogies. Cfr Strauss, I r * sect., u* chap — Un ora- 
cle mal compris d’Isaïe Avait lait croire qne le Sau- 
veur naîtrait d’une vierge ; de là le mythe de la con- 
ception merveilleuse de Jésus. Cfr Stsaots, l f * sect., 
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1er auprès de son berceau , les rois déposer 
leurs couronnes aux pieds du Fils de l’Eternel. 
N’avait-il pas, pour imiter Elie, multiplié les 
pains? N'avait-il pas, comme Moïse, commandé 
à la fureur des flots ? Les puissances infernales 
reconnaissaient en lui le nouvel Elisée. Sa mort 
même n’était-elle pas une gloire , puisqu’il 
l’avait désirée et qu’il l’avait prédite (1)? Et 

ni* chap. — Jésus nail àBéthléem pour accomplir un 
oracle de Michée. Cfr Strauss , 11* sect. , rv* chap.— 
L’adoration des bergers est un mythe bucolique. Cfr 
Strauss, ibidem. — L’arrivée des Mages, la Présen- 
tation , la prophétie de Siméon , sa conversation avee 
les docteurs à l’âge de douze ans ne sont pas plus his- 
toriques. Cfr Strauss, I'* sect., iv* et v* cbap. 

(1) Jésus n’a pas prédit ses souffrances et son trépas. 
Cfr Strauss, III* sect. , i* r chap. — Les angoisses du 
Gethsémani ont été imaginées pour répandre un intérêt 
prophétique sur les derniers moments de Jésus. 
Cfr Strauss, III e sect. , ni* chap. — Presque tout est 
mythique dans la scène de la crucifixion : Siméon de 
Cyrène, l’allocution de Jésus aux filles de Jérusalem, 
les sept paroles prononcées sur la Croix, les deux 
brigands , les insultes des bourreaux, la robe tirée an 
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puis, comme dans son agonie resplendissent 
les caractères de sa divinité! Chacune de ses 
souffrances accomplissait une parole des Pro- 
phètes , chaque goutte de son sang tombait sur 
la terre pour le salut du monde ! Cloué comme 
il l'était sur le poteau des esclaves, il comman- 
dait encore en maître à la nature. Le ciel sem- 
blait pleurer sa mort, les astres s’éclipsaient, et 
les justes sortaient de leurs tombes entrouvertes. 

Chaque jour , chaque mois , chaque an- 
née , ajoutait quelques traits nouveaux à ce 
merveilleux tableau que traçait l’enthousiasme 
populaire. Ce n’était plus l’humble prédicateur 
de Nazareth ; ce n’était plus l’adversaire persé- 
cuté des grands; ce n’était plus le supplicié 
Vulgaire , mais bien plutôt le Fils de David , le 

sort ; tout cela a été imaginé pour simuler l’accomplis- 
sement des Prophéties. Cfr Stiuüss, III e sect., m* et 
iv* chap. — Le bouleversement de la nature, le coup 
de lauce , le sépulcre neuf, les gardes, sont de pures 
légendes. Cfr Strauss, IIP sect., iv* chap. — La Ré- 
surrection et l’Ascension ne sont pas plus historiques. 
Cfr Strauss, III* sect., iv* et v* ch. 



vainqueur de la mort, le Christ promis aux 
nations dès l’origine du inonde. De même que 
le Dieu de Platon avait construit le monde en 
contemplant les idées éternelles, de même la 
plèbe de Palestine imagina un Christ idéal d’a- 
près scs illusions et ses propres espérances. Son 
œuvre grandit comme sa personne dans la 
pensée de ses successeurs. On lai attribua le 
projet gigantesque de convertir la terre. On 
prétendit qu’il avait brisé l’éternelle barrière 
qui séparait la Synagogue des nations étran- 
gères. On agrandit toutes ses idées en croyant 
seulement les développer. Le Christianisme 
n’est donc pas , à proprement parler, l’œuvre 
d’un homme , mais l’œuvre de l’humanité. Il 
n’était pas dans la destinée d’un mortel de faire 
une si grande chose; mais bénie soit la source 
du fleuve qui répand sur nos champs la fécon- 
dité et la vie! La gloire éternelle de Jésus, c’est 
d’avoir été le premier anneau de cette chaîne 
d’or qui descend du Ciel , et qui vient jusqu'à 
nous par Paul , par Luther et par Hégel . 
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Les Apôtres n’ont pas écrit l' histoire. De 
leur temps , le Christianisme n’était pas formé; 
leur enseignement fut bien plus simple et bien 
moius entouré d’ornements que celui de leurs 
successeurs. Mais les disciples qui avaient vu et 
entendu Jésus terminèrent leur carrière avant 
la fin du premier siècle. La tradition, qui se dé- 
veloppait et qui se chargeait tous les jours d em- 
bellissements légendaires , sentit le besoin de 
prendre par l’écriture un caractère plus 6xc 
et plus durable. Des Chrétiens inconnus rédi- 
gèrent quelques-unes des paroles cl des ac- 
tions qu’on prêtait au Sauveur. Ces écrits 
étaient, par leur nature, susceptibles de beau- 
coup de développements et de transformations. 
On les désigna d’abord par le nom de ceux 
auxquels ils s'adressaient , puis on trouva plus 
naturel de les rapporter aux disciples du maître 
dont ils traçaient l’histoire. Enfin , en leur 
prêtant une antiquité qu’ils n’avaient pas, on 
leur donna pour auteur un des Apôtres ou quel- 
qu’un de leurs compagnons dans la prédication de 
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l'Evangile. Les écrits que nous avons sous les 
noms des premiers disciples de Jésus n’ont donc 
pas été composés par les témoins des faits. Ce 
qui le prouve, c’est qu’ils sont pleins de con- 
tradictions et d'impossibilités (1). 

(!) Les Evangiles n’out reçu leur forme actuelle que 
vers la fin du second siècle , d’après Strauss. — Voici 
les procédés à l’aide desquels il croit séparer les my - 
lhes des faits historiques dans ce qu'il appelle la my- 
thologie chrétienne. 

1 er critère négatif. Un fait raconté dans tes Evan- 
giles n'est pas historique lorsqu’il est en désaccord 
avec les lois de l’expérience généralement connues et 
adoptées. 

2 e critère négatif. Les contradictions qui existent 
entre les diverses relations d'un même fait en anéan- 
tissent la valeur historique. 

1" critère positif. La forme sous laquelle apparaît 
une histoire est-elle poétique , les personnages mis 
en scène parlent-ils avec plus d'enthousiasme que ne 
le comportent leur caractère et leur situation , nous 
avons un mythe sous les yeux. 

2* critère positif. Le fond est il en rapport avec 
certaines opinions reçues, certaines idées du temps , 
en sorte qu’on puisse croire que ces opinious et ces 
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C'en e6t donc fait du Christianisme ! Il ne 
reste donc rien de la vieille foi des ancêtres ! 
Tant de siècles ont tout souffert pour un rêve , 
et combattu pour un fantôme ! Oh! non ; con- 
solez-vous , la main qui fait la blessure peut 
aussi la guérir. L’humanité n’est-elle pas in- 
faillible? Ne cache-t-elle pas toujours des véri- 
tés profondes sous l’emblème des symboles? 
Brisez d’une main courageuse celte grossière 
écorce qui vous cache les trésors intellectuels 
de la pensée chrétienne! Eh bien! n'apercevez- 
vous pas quelles vérités éclatantes resplendissent 
à vos regards surpris (1)? 

Tout ce que l’Evangile nous rapporte du 
Christ est vrai de l’humanité. N’est-ce pas elle 
qui naît de la mère immaculée et de l’espât 
invisible? N'est- ce pas elle qui fait des mira- 
cles et qui domine le monde en assujettissant 

idées n’ont pas été sans influence sur sa formation, 
on pourra , avec plus ou moins de certitude , lui as- 
signer une origine traditionnelle. 

(1) Cfr Stbacs, Vit de Jésus, dissert, finale. 
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tous les jours la matière à ses lois? C’est elle 
qui est Véritablement sans souillure et sans 
tache , parce que son développement providen- 
tiel est toujours saint et légitime, parce qu’elle 
marche à travers les siècles, vers un but di- 
vin ; c’est elle, enfin, qui monte au ciel en se 
dégageant des enveloppes grossières de la na- 
ture pour s’unir à cette vie universelle qui pé- 
nètre et qui gouverne le monde (1). 

(1) < Straoss, dit M. K. Quinet , exprime cette con- 
clusion aussi nettement qu'on peut le désirer, lorsqu'il 
résume sa doctrine dans cette sorte de litanie méta- 
physique : « Le Christ , dit- il , n’est pas un individu , 
> mais une idée, ou plutôt un genre, à savoir, l’huraa- 
» nilè. Le genre humain, voilà le Dieu fait homme; 
» voilà l'enfant de la Vierge visible et du Père invisi- 
ble, c’est-à-dire de la matière et de l’esprit; voilà le 
» sauveur, le rédempteur , l’impeccable ; voilà celui 
» qui meurt, qui ressuscite, qui monte au ciel, fia 
» croyant à ce Christ, à sa mort, à sa résurrection , 
» l’homme so justifie devant Dieu.» Jecile ces paroles 
non-seulement parce qu’elles résument (oui le système 
de l’auteur, mais aussi parce qu’elles sont l’expression 
la|plus- claire de celle apothéose du genre homain à 


Digitized by Googlfe 



— 181 — 


< Telle est l'argumentation de l’école my- 

> thique , disait, il y a quelques mois, le plus 
» célèbre orateur de la chaire catholique, en 
» terminant un rapide exposé du système de 

> Strauss. Je ne crois pas vous en avoir dis- 

laquelle nous avons tous concouru plus ou moins de- 
puis quelques années. Dépouiller l'individu pour en- 
richir l’espèce, diminuer l’homme pour accroître l’hu- 
manité , voilà la pente. On met sur le compte de tous 
ce qu’on n’oserait dire de soi. L’amour-propre est en 
même temps abattu et déifié. Celle idée a une cer- 
taine grandeur tilanique qui nous enchante tous. Cette 
grandeur est-elle réelle , et ne nous abusons-nous pas 
étrangement les uns les autres? Voilà la question. — 
Supposé donc que nous voulions nous exalter avec 
tout le genre humain, il ne faut pas renier la dignité 
de la personne : tout le génie même du Christianisme 
est de l’avoir consacrée d’une manière absolue; car si 
la vie du Dieu fait homme a un sens compréhensible 
pour tous , irrécusable pour tous , c’est qu’ellem ontre 
que dans l’intérieur de chaque conscience habite l’in- 
lini aussi bien que dans l’âme du genre humain , et 
que la pensée de chaque homme peut se répandre et 
se dilater jusqu’à embrasser et pénétrer tout l’univers 
moral. » E. Quixet , Allemagne et Italie, u. 390. 

16 
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» simulé la force ; je n'aime pas à amoindrir 
» les ennemis de la vérité. A quoi cela peut- il 
» servir? Quand j’aurais abusé un moment de 
» votre pénétration et de votre souvenir des 

> choses, rentrés chez vous, un coup d’œil sur 
» le D r Strauss vous révélerait mon peu de 
» sincérité , et la cause que je défends , pour 

> avoir gagné un quart-d’ heure, perdrait un 
» siècle dans votre esprit. Non, Messieurs, 
, c’est moins qu’un devoir, c’est un plaisir 
» d’être pincère quand on a la vérité pour soi ; 

> et si les arguments de l’école mythique ont 
» manqué de force en passant par ma bouche , 
» c’est qu’après trois mois consacrés à leur 
» élude , il ne m’a pas été possible de leur don- 

> ner plus d’autorité. Ne vous le dissimulez 
» pas, toutefois, l’œuvre est habile autant 
» qu’elle a pu l’être (t).Yousle voyez, la réalité 


(1/ C'est aussi l’opinion d’un des plas spirituels et 
«les plus habiles adversaires de Strauss. On peut, en 
< flel , contester l’originalité du professeur allemand, 
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» historique de Jésus-Christ n'est plus niée ; 
» on ne vient plus se briser contre la consti- 
» tution même de l’histoire , et néanmoins en 
» demeurant un fait , Jésus-Christ est désarmé 
> de la puissance du fait. D’un autre côté , 
» il n’est plus nécessaire de combattre l’im- 
» pression de bonne foi qui résulte de sa vie 
» et de la vie des siens. On accorde celte 
o bonne foi. Jésus croyait en soi, et l’on 


r 
e 


mais on ne peut pas révoquer en doute sa subtilité et 
sou adresse, « Sa finesse, dit M. A. Coquerel , l'ha- 
bileté de ses rapprochements . l’adresse de sa mise en 
œuvre , l’art de déguiser ce qui est faible et d’exagé- 
rer ce qui semble fort , l’art de bâtir tout un échafau- 
dage d’objections ou d’assertions, sur un rien , sur un 
mot , quelquefois sur un chiffre , une syllabe, une 
lettre , n’a jamais peut-être été poussé plus loin ; ja- 
mais le texte de l’Evangile , qu’on nous passe l’ex- 
pression , n’a été déchiqueté de celle façon. Le scal- 
pel le plus acéré de l’anatomiste à la main la plus 
exercée ne se promène pas avec plus de légèreté à 
ravers le dédale des fibres et des nerfs, que la cri- 
tique du D r Strauss à travers le labyrinthe d’un récit 
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> croyait en lui. On y croyait devant César , 

> on y croyait devant l’incrédulité. Vos pè- 

> res donnaient leur sang pour des faits et 
» des idées; vous donnez le vôtre pour des 
» faits et des idées. Seulement vous ne les 

> entendez pas bien, et il est permis, il est 
» honorable, il est glorieux de vivre et de 

> mourir pour les choses que l’on n’entend 

> pas bien. 

qu’il réduit , pour ainsi dire, à l’état de squelette 

et, pour continuer une comparaison qui est malheu- 
reusement juste, on voit, en le lisant, que le D r Strauss 
travaille sur ce qui est pour lui un cadavre. Sa phrase 
est sèche et froide comme sa pensée... Il dépouille la 
piété de sa robe blanche du festin de l'Agneau , sans 
plaindre un moment sa nudité. Tout occupé à détruire, 
il ne s’émetil point de son œuvre de destruction , et 
c’est avec la môme stoïque insensibilité qu’après nous 
avoir ravi , dans son idée , le Christianisme , il avoue 
ne savoir comment le remplacer. Mais non ! En vain 
ce géant du scepticisme s’est placé entre les colonnes 
du temple pour le renverser, ses efforts n’auront servi 
qu’à les affermir. » Coqcbkel , Réponse au livre du Ü T 
Strauss ,1t. 
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» Je crois, Messieurs, l’exposition sufli- 
» santé, et je vais aborder de front cette grande 
» machine de guerre germanique (1). » 

Nous acceptons ces nobles paroles et nous 
les prenons pour devise. 

(1) Lacordaire , Conférences de N.-ü. ». 6(4. 




Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 

IMPOSSIBILITÉS Dü SYSTÈME MYTHIQUE. 


ARTICLE 1". 

LE SIÈCLE D’AUGUSTE ÉTAIT-IL UNE ÉPOQUE 
MTTIIOLOGIQUE? 

Que faisait donc alors la science de 
l'Asie -Mineur**, de la Grèce et de l’E- 
gypte, et comment’ f»’a-t-elle pas re- 
connu , environ dix-huit cents ans 
avant le D r Strauss , que ces légendes 
fabuleuses n’étaient que des fables ? 
Cet argument , pour quiconque con- 
naît l’esprit de la science de cette 
époque , est d’nnc force extrême- 

( A* COQUEREL.) 

M. P. Leroux disait , il y a quelques an- 
nées, aux philosophes du xvm® siècle : «Pour 
t expliquer modestement une si grande ano- 
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» malie entre vous et vos devanciers , dircz- 
» vous que vous avez paru dans un siècle de 
» lumières et que les fondateurs du Christia- 
» nisme naquirent au milieu des ténèbres? 
» Quoi! le Christianisme précédé par les écoles 
» grecques , précédé par Platon et par Aris- 

> tote , précédé par l’esprit de doute qui avait 
» détruit le polythéisme , le Christianisme ve- 
» nant triompher d’Épicure et de l’Académie 
» sceptique a paru dans un temps de ténè- 
» bres! Alexandrie, Rome, Athènes, le sé- 
j jour de l'ignorance et des ténèbres !.... Eh! 
» ce sont ces ténèbres mômes qui vous ont en 
» partie éclairés. N’ est-ce pas la Grèce et 
» Rome qui ont engendré, vers le xv e siècle, 

> cette renaissance d’où vous êtes sortis vous- 
» mêmes , qui avez renversé le Christianisme? 
» Quels monuments d’une plus forte et d’une 
» plus haute raison avez-vous produits qui 
» effacent les monuments de l’art grec et de la 

> philosophie grecque? Les sciences ont été 

> perfectionnées de votre temps , mais il faut 
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» convenir que les anciens les avaient déjà 
» fort avancées; de quelle découverte ne trouve- 
» t-on pas chez eux le germe et le pressenti- 
» ment ? 

» Le Christianisme est né au milieu de 
» toutes les lumières concentrées de l’Orient» 

> de la Grèce et de Rome , et il a d’abord 
» vaincu toutes ces lumières , ou plutôt il s’est 
» servi de toutes ces lumières pour vaincre* 
» Examinez ce que furent les premiers Pères 
» avant d'être chrétiens , ils avaient été philo- 

> sophes. Ce sont des disciples de Platon et des 
* écoliers de Cicéron qui ont propagé la doc- 

> trine du Christ (1). > 

Et c’est dans une pareille époque qu’on a 
imaginé de placer ce qu’on appelle la formation 
de la mythologie chrétienne! 

Un théologien allemand , Vaihinger , a op- 
posé avec vivacité aux adversaires de l’Etan- 

(i) Pierre LeboOx, Encyclopédie nouvelle, art. £7w«» 
tianUme. 
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gile la vraie peinture du siècle de Jésus-Christ; 
on regrette seulement qu’il n’ait pas traité cette 
question capitale avec plus de vigueur et d’é- 
tendue (1). Il peint letat du peuple israélite à 
cette époque , puis celui des disciples et de la 
basse classe de la nation au milieu de laquelle 
se développèrent les histoires apocryphes. Mais 
si l'écrivain allemand n’a pas donné à ce point 
capital de la discussion toute l’importance qu’il 
mérite. On ne peut pas faire le môme repro- 
che à M. Athanase Coquerel , qui nous semble 
mieux que personne avoir saisi le véritable ca- 
ractère de cette époque à jamais mémorable. Il 
montre, avec un grand bonheur d’idées et 
d’expressions, l’analogie du temps où parurent 

(1) Cfr. Hoffmann, Examen de la vie de Jésus du 
D r Strauss, ch. i ; — Steudel, Réflexions pour l'ap- 
préciation de la base historique ou mythique de la vie de 
Jésus . — M. E. Quinet a reconnu la solidité de l'ar- 
gument présenté par ces théologiens contre le sys- 
tème mythique. Cfr. E. Qpinet, Allemagne et Ita- 
lie , il. 
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les premiers prédicateurs du Christiauisme avec 
notre xvm e siècle. Ce qui domine dans les es- 
prits, c’est le sarcasme et l’ironie, le dédain 
du monde invisible, la passion effrénée du plai- 
sir , le mépris du genre humain poussé jusqu’à 
ses dernières exagérations (1). C’est dans une 
pareille situation des opinions qu’on est venu 
proposer au monde l’étrange mystère de la 
crèche et de la croix. C’est aux Ëpicuriens, suc- 
cesseurs d’Horace, que les prédicateurs aposto- 
liques venaient annoncer la fraternité univer- 
selle , la mortiGcation des sens , l’immolation 
de l’esprit et du cœur. On n’y veut doue pas 
songer, l’ami de Mécène venait de mourir et 
Lucien allait bientôt paraître ! 

Cependant M. Coquerel suppose, en prêtant 
à nos adversaires les propres ressources de son 

(t) Cfr. Franz de Champagny, Les Césars Alzog, 
Histoire de l'Eglise, I ; — Léland, Démonstration évan- 
gélique; — Uoelungeb , Origines du Christianisme ; — 
Kobbbacuer , Histoire universelle de l’Eglise calholi - 
gue , iv. 
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esprit ingénieux, qu’ils pourraient ainsi sortir 
de ces inextricables difficultés. Nous accor- 
dons, diraient-ils , que tel était l’état de l’Oc- 
cident quand on y prêcha l’Evangile ; mais 
ce n’est pas dans le palais de Sénèque ou dans 
les jardins de Néron que le Christianisme est 
ué; c’est dans l'Orient mystique et vision- 
naire , au milieu de peuples encore enfants 
et faciles à séduire, qu’il a planté sa croix. 
Lucien n’était pas à Jérusalem ou à Samarie 
pour y flageller de ses amères épigrammes les 
rêveries de quelques bateliers galiléens. Telle 
est l'objection dans toute sa force ; mais qu’il 
est facile de la résoudre en examinant les 
faits avec plus d’attention ! L’Orient de ce 
temps-là ne ressemblait en rien aux sociétés 
immobiles et dégradées de la Haute-Asie et 
de l’Asic-Méridionale. Les soldats d’Alexan- 
dre et de Rome avaient porté dans toute 
la région occidentale de cette partie du monde 
leur science et leur littérature. Paul était ci- 
toyen romain , civts romanus sum ego. Il ci- 
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lait aux Athéniens leurs savants et leurs poètes. 
.11 y avait à Jérusalem , même sous les yeux 
du Christ et des Apôtres , des Epicuriens dé- 
clarés qui essayaient de combattre par des 
sarcasmes ce qu’on leur disait de la résurrec- 
tion (1). La domination intellectuelle de Ro- 
me , comme cela arrive toujours , s’était éten- 
due avec l’empire de ses armes. Pourrait- 
on dire que les vaincus d’Austerlitz , d’Iéna et 
de Wagram ignorassent les idées religieuses 
des soldats de Napoléon ? Mais , quand même 
il n’en serait pas ainsi, quand même on vou- 
drait , par une fiction insoutenable , com- 
parer l’Asie gréco-romaine aux sociétés im- 
mobiles de l’Asie-Orientale , on n’aurait pas 
beaucoup gagné. En effet , ce n’est pas à Ba- 
bylone, ce n’est pas en Perse , ce n'est pas en 
Arabie que l’église primitive fait les plus grands 
progrès, elle va poser audacieusement sa tente 
dans les cités lès plus savantes , les plus scep- 

Ü) Cfr Lee. ch, xx, et Paul, i , aux Cor. xy. 
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tiques , les plus remuantes , les plus gangre- 
nées du monde romain. C’est à Anliochc, à 
Ephèse, à Alexandrie, à Athènes, à Corinthe, 
à Rome enfin qu’elle va planter aux yeux des 
philosophes cette croix de bois qui devait chan- 
ger et purifier l’humanité. Etait-ce là éviter la 
lumière ? Etait-ce fuir l’examen ? Etait-ce 
chercher les populations imbécilles et crédules? 
Est-ce ainsi que se forment les légendes? N’a- 
vons-nous pas le droit de dire avec J. -J. Rous- 
seau : « Les faits de la vie de Socrate , dont 
» personne ne doute , sont moins attestés que 
> ceux de Jésus- Christ. » 

Mais seulement , avant de quitter la Judée , 
il fallait que la nouvelle doctrine surmontât 
d’immenses difficultés. < Le Christianisme, dit 
i très-bien M. Coquerel , est sorti immédiate- 
» ment de Judée , et s’est avancé triomphant 
» parmi le peuples païens. Or, la Palestine 
» étâit à cette époque comme environnée de 
» science païenne , elle en rencontrait partout 

j sur les frontières; d’un côté, la Judée avait 

17 
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» à ses portes, en Egypte, la célèbre ville 
» d’Alexandrie, avec ses gymnases, ses écoles p 

> sa fameuse bibliothèque ; Alexandrie, alors 

> remplie de Juifs , et dont les relations avec 
» Jérusalem étaient si fréquentes , que dans 
» cette dernière ville il se trouvait une syna- 
» gogue des Alexandrins; Alexandrie, dont 

> les docteurs connaissaient la mission de saint 
» Jean le précurseur , et où l’on étudiait alors 
» plus qu’à Athènes. Vers l’orient, la Judée 
» voyait l’Arabie, où une partie de la science de 
» la Grèce is'èiai J réfugiée loin de la conquête 
» et de l’oppression de Rome. Vers le nord, 

» la Judée avait à ses portes les villeâ do l’A- 
» sie-Mineure , presque toutes des foyers de 
» science ; Pergame , dont la bibliothèque , v ri- 
» vale de celle d'Alexandrie, venait , sou* 

V. 

» Cléopâtre, d'y être transportée; Tarse, où 
» saint Paul avait reçu l’enseignement ; où la \ 

> jeunesse même de Rome venait s’instruire , 

» et dont les écoles, selon Strabon, surpas- 
» saient celles d’Alexandrie et d’Athènes; 
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» Antioche, à qui Cicéron rend , en termes si 
* forts , dans son Oraison pour Archias, le té- 
» moignage le plus honorable à cause du grand 

> nombre d’hommes instruits qui y demeu- 
» raient ; Antioche , où le nom de chrétien 
» commença d’être mis en usage. Le Christia- 
» nisme , au sortir de la Judée , avait à tra- 
» verser ces centres divers de connaissances 
» historiques, critiques et philosophiques du 

> moment. Il avait à passer sous ce contrôle; 
» il avait à subir ces jugements entachés de 
» partialité bien plus que de faveur, i Le 
spirituel auteur peint ensuite, de la manière la 
plus frappante, le caractère investigateur et cri- 
tique de la science de ce temps-là ; il se de- 
mande comment ces esprits inquiets et curieux, 
si rapprochés des événements , n’ont pas pu 
faire les étonnantes découvertes dont Strauss 
voudrait se faire honneur. 
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ARTICLE 11. 


jl’èvangile et l’esprit du temps. 


1m soin du plus furieux fana- 
tisme, la plus liaule sagesse se 
lit entendre. 

( J. J. Rousseau. ) 

Il était nécessaire qu’avant de se répandre 
en dehors de la Judée, la nouvelle doctrine 
fût complètement organisée. On est donc obligé 
de supposer que l’ensemble des légendes chré- 
tiennes primitives se forma au sein des popula- 
tions hébraïques. 

Je suis convaincu que J. -J. Rousseau aurait 
été révolté d’une hypothèse si intolérable. N'a- 
vait-il pas été frappé de l’étonnant contraste 
que produit, aux yeux les plus prévenus, l’ad- 
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mirable douceur de l’Evangile et le caractère 
des Juifs de ce temps-là? < Où Jésus avait-il 
» pris chez les siens cette morale élevée et 
» pure dont lui seul a donné les leçons et 

> l’exemple? Du sein du plus furieux fanatisme 

> la plus haute sagesse se fit entendre, et la sim - 

> plicité des plus héroïques vertus honora le 
» plus vil de tous les peuples. » Il y a dans 
ces quelques mots tout le germe d’une puissante 
objection contre l’hypothèse mythique. Nos 
adversaires ne devraient pas oublier ce qu’était 
la nationalité juive au siècle de Jésus-Christ. 
Sont-cc ces Pharisiens orgueilleux , politi- 
ques et cupides qui ont fourni à la première 
communauté chrétienne l'idéal de la vie et les 
doctrines du Rédempteur ? Est-ce dans ces 
âmes égoïstes et glacées qu’a pu naître la 
pensée de régénérer l’humanité souffrante et 
avilie ? Nous les connaissons ces docteurs de la 
Loi, juges habiles de questions minutieuses, 
ces scribes avides de puissance et d’argent ; 
nous la connaissons celle aristocratie sans 
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zèfc et sans grandeur. Son portrait est éternel- 
lement buriné dans les monuments contempo- 
rains. A côté de ces calculateurs hypocrites 
s’élevaient aussi , dans les grandes positions so- 
ciales, les Sadducéens, épicuriens effrontés (1). 
Dédaigneux des traditions anciennes , amis du 
plaisir et du sarcasme, ils avaient sans pudeur 
retranché de la loi tout ce qui faisait sa force et 
sa grandeur morale. A quel esprit calme et sensé 
fera-t-ou croire que cette tourbe d’intrigants 
et de viveurs ait jamais pu inventer l’Evan- 
gile ? Quoi ! les humiliations de la crèche , 
la vie cachée , la croix qu’il faut porter , 
le calice d’amertume , l'angoisse de Gethsé- 
mani , l’agonie du Calvaire , tout cela serait 
de la poésie inventée par les grands seigneurs 
juifs, de pures légendes aristocratiques! Il est 
clair qu on ne peut pas recourir à de pareilles 
chimères pour expliquer l’origine de l’Evan- 


(1) tfr ôlzog. i, 102, lit ; — Stoujerg, iv, 490- 
S>24. 
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gile. La seule chose qu’on puisse dire avec une 
certaine apparence de raison , c’est que cette 
merveilleuse doctrine est l’écho des prolétaires 
souffrants , qu'en elle se résument les désirs , 
les misères , les consolations de la foule op- 
primée. 

L’Evangile serait l’épopée du peuple, poésie 
douloureuse et plaintive pleine de larmes et 
d’angoisses. La plèbe de Palestine , pour char- 
mer scs malheurs, aurait rêvé l’Evangile, comme 
la Grèce opprimée (1) répétait ses chants pa- 
triotiques et guerriers. C’est là le seul raisonne- 
ment qu’il soit possible de faire; mais qu’il est 
misérable quand on le compare avec l’his- 
toire! 

Ce n’est pas ainsi qu’est la poésie des masses: 
elle est pleine de rage et de colère ; c’est une 
Marseillaise foudroyante , chants de guerre re- 
tentissants d’éclats et de fureurs. II n’y a pas 
de peuple au monde capable d’imaginer jamais 

(1) Cfr Faühiel , Chants de la Grèce moderne. 
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les tendres et douces paroles de l’admirable 
sermon sur la montagne. Comment ! cette foule 
indomptée qui montra au siècle de Jésus- 
Christ une fureur si exaltée, un fanatisme si 
invincible , qu’on brisa tant de fois sous les pas 
des légions , qu'il fallut semer à tous les coins 
du monde , cette foule aurait imaginé la cé- 
leste douceur, le calme ravissant, l’inaltérable 
sérénité qui brille pour ainsi dire dans chaque 
ligne de nos saints Évangiles ! Le messie qu’elle 
rêvait n’était pas le messie du Prétoire et du 
Golgotha. Ce peuple de fer n’a jamais compris 
ni la crèche ni le calvaire. Le Christ qu’il lui 
fallait , à lui, c’était un ûls terrible de David 
et d’Asa. Il était prêt à suivre jusqu’au bout 
du monde le premier enthousiaste qui voudrait 
commencer par fouler aux pieds les aigles 
triomphantes. Voilé les hommes qu’il admirait, 
qu’il a rêvés ; qu’on lise plutôt Josèphe(l). Ces 
idées terrestres et charnelles étaient tellement 

(1) G IV JosfcpiiE , Guerre det Juifs. 
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enracinées dans tous les cœurs , que le Christ 
lui-même pouvait à peine les arracher de l’âme 
de ses Apôtres (1). L’esprit national, si rude et 
si tenace, se montre à chaque instant dans leurs 


(1) M. E. Quinet lui -môme le reconnaît positive- 
ment : ■ Ce qni demeure de la lecture de l'Evangile , 
dit-il , si on la fait sans système conçu par avance , 
sans raffinements , sans subtilité, n’esl-ce pas que la 
foule et les disciples eux -mêmes sont toujours dispo- 
sés à saisir les paroles du Christ dans le sens de l’an- 
cienne lui , c’est-à-dire dans le sens matériel ? N’y 
a-t-il pas contradiction perpétuelle entre le règne 
tout spirituel annoncé par le maître et le règne tem- 
porel attendu par le peuple? La plupart des paraboles 
ne finissent-elles pas par ces mots ou d’autres équi- 
valents : « A la vérité il parlait ainsi , mais eux ne 
l’entendaient pas. » Preuve manifeste , preuve irré- 
fragable que l’initiative , l’enseignement , c’est-à-dire 
l’idéal, ne venaient pas de la foule, mais qu’ils appar- 
tenaient à la personne , à l’autorité du maître; et que 
la révolution religieuse , avant d’être acceptée par le 
plus grand nombre , a été conçue et imposée par un 
législateur suprême. » Edcar Qoixet , Allemagne et 
Italie, il , 38i. 
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pensées. La haine de Home et lé royaume d’Is- 
raël paraissent les occuper bien plus que le ré- 
tablissement du règne de Dieu dans l’humanité 
déchue. Bien loin de pouvoir inventer la vie et 
la parole du Sauveur , ils pouvaient à peine les 
comprendre. 

Le D r Néander a fait, de ces considérations 
générales, d’ingénieuses applications à un point 
très-important de l'histoire évangélique. Nous 
allons essayer de donner une idée des réponses 
proposées par le savant professeur de Berlin. 

L'histoire de l’incarnation du Fils de Dieu 
dans le sein de la Vierge , fille de David , est 
certainement un des passages les plus significa- 
tifs de l’histoire des Evangiles. 

On sait que c'est à propos de la naissance 
des grands hommes , que l’esprit poétique des 
peuples enfants développe toutes ses ressour- 
ces d’imagination. Cependant, il ne faut pas 
oublier que les fleurs légendaires , dont on 
a couronné le berceau des héros , rappellent 
toujours la nature du sol qui les vit naître 
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Toute la tendance des mythologies grecques , 
bouddhistes, chinoises et indiennes, se révèle 
dans les naissances de Persée, deBacchus, d'A- 
pollon , de Sakia-Mouni, de Lao-Tseu, de 
Vichnou, de Krichna. Ce fait est admis de 
tous les savants et n’a pas besoin de démons- 
tration. S’il en est ainsi . dans le cas où l’incar- 
nation du Christ aurait été imaginée par l’esprit 
populaire, elle devrait avoir un caractère essen- 
tiellement judaïque , «à moins qu’on ne prouve 
que ce mythe prétendu est une importation 
étrangère. Or, qui s’avisera de dire que ce sont 
les Yoguis de l’Inde ou les prêtres de Bouddha 
qui ont imaginé la naissance miraculeuse du 
fils de Marie? Si une telle idée a pu germer 
dans quelques têtes, le chef de l’école mythi- 
que a reculé devant une pareille absurdité. Il a 
mieux aimé supposer que les Juifs avaient co- 
pié leurs traditions sacrées ; qu’on avait donné 
au philosophe de Nazareth une naissance mer- 
veilleuse comme celle d’Isaac , de Samson ou 
de Samuel ; mais il n’a pas remarqué une dif- 
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ficulté capitale qui rend absolument impossible 
une explication si superficielle et si intolérable 
des faits. Qu’on relise avec attention l’Ancien- 
Testament , ce qu’il raconte de la naissance de 
quelques grands hommes du peuple élu ; il n’y 
a pas là un seul mot qui puisse mener à l’idée 
d’incarnation, idée si étrangère aux habitudes 
et aux opinions du bas peuple de la Judée (1). 
Bethléem et Nazareth ne sont pas la terre clas- 
sique des Avatars. Il ne faut pas , par une illu- 
sion d’imagination , nous transporter d’un seul 
bond des rives du Jourdain aux bords de la 


(1) Si l’on objectait que les Prophètes et la Syna- 
gogue avaient sur le Rédempteur futur les idées les 
plus élevées , il ne nous serait pas difficile de faire 
remarquer que ic peuple , au temps de Jésus*Chrisl, 
par suite de ses préjuges sensuels et grossiers, déna- 
turait toute l’ancienne tradition juive. Le Messie 
qu’il comprenait n’était pas lo Fils de Dieu engendré 
dans la splendeur des Saints , mais un guerrier fana- 
tique comme BarcoUébas. — Cfr Salx*oou . Histoire de 
la domination romaine, n . ch. vi. 
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mer du Bengale. Les suppositions de Strauss 
donneraient à croire que les populations de la 
Judée se faisaient de Jéhova , l’Eternel , au 
nom trois fois saint et incommunicable , la 
même idée que les Brahmanes ont de leur com- 
plaisant et facile Vichnou , qui descend vingt 
fois dans les ténèbres de ce monde pour satis- 
faire les vains caprices de l’imagination in- 
dienne. Tel n’était pas le Dieu du Sinaï , qui 
avait fait jaillir les mondes de la nuit profonde 
du néant. L’idée d’incarnation était , de toutes 
les conceptions , celle qui devait Je moins fa- 
cilement s’enraciner dans l’esprit des Hébreux. 
Cette nation tenace et rebelle a conservé pour 
elle toute son antipathie. Est-il donc pos- 
sible de supposer que la masse ignorante du 
peuple se soit emparée tout d’un coup d’une 
idée si étrangère à l’esprit national pour em- 
bellir le berceau pauvre et nu de l’enfant de 
Bethléem ? Pcut-on supposer encore que cette 
foule aveugle et crédule se soit plue à faire 
naître d’une vierge le Sauveur désiré des na- 

18 
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tious? Est-cc que dans l'histoire des Hébreux 
<e privilège est attribué à un seul de leurs 
grands hommes ? Nous ne sommes pas ici dans 
la patrie du célibat , nous ne sommes plus sur 
les bords du Gange ! C’est par des confusions 
de ce genre qu’on peut faire illusion aux es- 
prits superficiels et sans instruction positive. 
Mais la science véritable sait percer ce fragile 
tissu pour aller jusqu’au fond des choses, pour 
atteindre les réalités solides et vivantes de l’his- 
toire. La méthode de l’exégèse allemande (1) 
pourra plus d’une fois séduire les théologiens 
improvisés de nos revues françaises. Cela n’a 
rien d’étonnant. La science de la religion est 


(1) Eschenmayer caractérise ainsi l’exégèse ratio- 
naliste qui exerce sur l’école germanique une si dé- 
plorable influence: a Depuis celui quia renié le pre- 
mier l’Esprit Saint , on voit l’Iscariotisme se propager 
a travers tous les âges et relever la tête avec une 
force nouvelle dans les raffinements de la science et 
de la critique moderne. » Eschenmayer , Iscario- 
lisme, ch. iv. 
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ce qu’il y a déplus rare dans un certain monde 
qui se pique pourtant d’érudition. Mais tant 
qu’il restera sur la terre de France un seul 
prêtre catholique , il lui sera permis de protes- 
ter, au nom du bon sens national, contre toutes 
les rêveries germaniques. L’admirable intelli- 
gence de notre patrie a fait bonne et rapide 
justice de la métaphysique allemande. Kant, 
Hégel et Schelling n’ont pas fait oublier chez 
nous Bossuet et Pascal (1). Espérons aussi que 
l’esprit si clairvoyant de notre pays appréciera 
bientôt à leur juste valeur les Schleiermacher , 
les de Weltc, les Pauluset les Strauss. 

(2) On peut voir dans ta Revue des Deux-Mondes ce 
qae M. Saisset pense de ces prétendus grands hom- 
mes que M. Cousin appelait, il y a quelques années : 
Mes maîtres el mes amis, les chefs de la philosophie con- 
temporaine. — Cfr Saisset, Revue des Deux - Mondes , 
1846, De la philosophie positive. 
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ARTICLE III. 


CHRISTIANISME BT MYTHOLOGIE. 


Les esprits superficiels voient 
de U ressemblance entre le Christ 
et les dieux des autres religions. 
Cette ressemblance s’existe pas. Il 
j a, entre le Christianisme et quel- 
que religion que ce soit, la dis- 
tance de l'infini. Le premier venu 
tranchera la question comme moi, 
pourvu qu’il ait une vraie con- 
naissance des choses et l’sxpé~ 
rience des hommes. 

(Napoléou ) 


La vie des peuples enfants est le temps des 
légendes. Les mythes sont comme un bois sa- 
cré qui cache la source profonde des empires. 
Quand les nations se séparèrent de la tradition 
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révélée, pleines, comme elles l'étaient, de jeu- 
nesse, de passions fougueuses et d’imagination, 
elles produisirent le monde des fables , mélange 
bizarre de conceptions sensuelles et sanguinai- 
res. Mais , dans le développement de rhistoire, 
elles prennent, en vieillissant, un caractère 
positif et pratique. La réalité, pâle et sévère, 
déchire les guirlandes fanées de la poésie. Ce 
n’est pas dans l'âge mûr des peuples que se 
trouvent les Titans et les vainqueurs des mons- 
tres. Auguste n’est pas, comme le fondateur de 
Rome, allaité par une louve; Tbémistocle ne 
recommence pas les travaux d’ Hercule et de 
Thésée. Or , la société chrétienne ne s’est pas 
développée dans la jeunesse enthousiaste d’une 
nation. Le Christ est né sous Auguste, et il est 
mort sous Tibère. Il est bien vrai qu’on peut 
dire que la première communauté chrétienne 
était aussi un peuple nouveau qui allait verser, 
dans les veines du genre humain , un sang plus 
jeune et plus pur; cependant, l’Eglise de ce 
temps-là ne peut pas être comparée aux trün’s 
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primitives toutes bouillantes de passions effré- 
nées (1) et dominées par une imagination tour à 
tour barbare ou sensuelle. Sa jeunesse n’a pas 

(1) Quand on vient à examiner le caractère des 
Apôtres, il s’en faut qu’on trouve chez eux la ten- 
dance qu’on est obligé de prêter aux organisateurs 
d'une nouvelle mythologie. Il est impossible d’être 
moins doué d’imagination; la foi ne se forme chez eux 
que paisiblement et par degrés. Leur conduite après 
la Résurrection suffirait seule pour montrer quelles 
précautions ils prirent avant d’accepter les merveilles 
qui s’offraient à leurs yeux. Il serait difficile de tran- 
sformer un homme comme l’apôtre Thomas en es- 
prit visionnaire. D’ailleurs, leur situation périlleuse 
vis-à-vi9 de la Synagogue était bien propre à calmer 
les imaginations les plus ardentes. On aperçoit dans 
toute leur vie une tendance sérieuse, positive et pra- 
tique , qui ne s’accorde guère avec l’habitude des rê- 
veries qu’on veut bien leur prêter. Ils transmirent, en 
mourant, à l’Eglise primitive ce caractère de simpli- 
cité héroïque et d’antipathie pour la poésie légendaire. 
Fabulas devita, avait écrit saint Paul, et les premiers 
Chrétiens conservèrent cette devise. Ils écartèrent de 
la tradition véritable toutes les imaginations arbitrai- 
res qui se trouvent dans les évangiles apocryphes. 
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les rêves de l’enfance, elle n’a point grandi dans 
la profondeur mystérieuse des forêts et des 
sanctuaires voilés. Elle est née dans la contro- 
verse et dans la lumière par le souille puis- 
sant de l’Esprit divin ; dès les premiers jours 
de sa vie elle a foulé aux pieds toutes les il- 
lusions orgneilleuscs qui pesaient sur l’ancien 
monde. Les premiers disciples du Christianisme 
n’étaient pas une horde d’Arabes pillards et 


L’histoire de ces légendes, et nous nous proposons de 
le démontrer plus tard , suffirait pour l’apologie de 
l’Eglise primitive. En faisant d'elle un pêle-mêle d’en- 
thousiastes visionnaires , on n'a pas [assez réfléchi 
sur le caractère que l'histoire lui conservera toujours. 
L’éminente sainteté de ses premiers fidèles, leur pas- 
sion pour la vérité , les dangers qu’il leur fallait cou- 
rir pour la foi la leur faisait garder avec une admi- 
rable vigilance. L’Apôtre des nations n'avait -il pas 
condamné comme sacrilèges toutes lcsaltérations de ce 
dépôt sacré? N’avait-il pas dit encore qu’il ne faudrait 
pas croire un aRge qui prétendrait tenir du Ciel un 
nouvel Evangile? Cfr notre article sur Lange dans Le 
D T Strauss el tes adversaires. Annales, 3‘ série , xiv. 
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cruels , racoataut autour des feux du bivouac 
la grossière légende du désert. La première 
communauté chrétienne n’était pas un chœur 
de bacchantes gorgées de vin et de débauches, 
faisant retentir l’air de cris sauvages et de cym- 
bales barbares. 

Il y a de fausses comparaisons qui séduisent 
toujours les esprits vains et superficiels; mais 
quand on vient à pénétrer jusqu'à la source 
môme des choses , on s’aperçoit bientôt que le 
Christianisme est né de la vérité , tandis que la 
mythologie païenne est née de la passion. 

Cependant , nous rencontrons ici une ob- 
jection dont nous ne pouvons dissimuler l’im- 
portance. Il est incontestable, disent nos ad- 
versaires , qu’il y a entre la mythique des peu- 
ples païens et la théologie du Christianisme 
des ressemblances profondes et saisissantes (1). 

(1) D'après l’école de Strauss, les immenses pro- 
grès faits dans l’étude des mythologies auraient puis- 
samment servi à affaiblir l'autorité historique de la 
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M. P. Leroux, dans l'Encyclopédie nouvelle , 
a beaucoup insisté sur ces analogies. Il préten- 
dait prouver par là que les fondateurs du Chris- 


Bible. Harless appelle avec raisoq cette manière de 
raisonner scandalease et dérisoire. Cela est vrai , et 
pour reprendre la difficulté dès son principe , il me 
semble que le point de départ des mythologues ne 
soutient pas l’examen de la science. Heyne ayant re- 
marqué de frappantes analogies entre les traditions 
sacrées des peuples et certains faits racontés dans les 
livres de Moïse , on s’empressa de conclure précipi- 
tamment que tous ces faits étaient un simple produit 
de l’esprit légendaire. Il est vrai que les circonstances 
de ces histoires ont été souvent enfantées par l’ima- 
gination populaire. Mais l'oniversalité et l’identité 
perpétuelle du fonds prouvent évidemment que les 
légendes se sont surajoutées à une base d’une auto- 
rité historique incontestable. Or , il snflit d’examiner 
la tradition contenue dans le Pentateuque , sa simpli- 
cité , sa brièveté , son caractère philosophique et his- 
torique pour reconnaître qu’elle a servi de point de 
départ aux légendes poétiques du polythéisme. C’est 
pour avoir méconnu ces idées si élémentaires et si ra- 
tionnelles que Eichhorn, Gabier, Schelling , Bauer, 
Vater et de Welle prétendirent constater le caractère 
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tianismc n’avaient fait que développer et popu- 
lariser tous les principes de l’ancien dogme 
païen conservé mystérieusement dans les écoles 
philosophiques ou bien dans les sanctuaires du 
sacerdoce. Cette objection , qui parait très- 


mythique de l'Ancien-Testamenl. On n'en resta pas 
là : Krug, Horst, Gabier, Weigscheider, Daub, Bauer, 
Kaiser, Ammon , Berlholdt et de Wette trouvèrent 
bientôt des mythes dans le Nouveau-Testament. Pour- 
tant , comme on reconnaissait, en faveur de son au- 
thenticité, des arguments très-forts, l’attaque languis- 
sait. Il se trouva, heureusement pour le système , 
que quelques théologiens tournèrent leurs efforts de 
ce côté. L’authenticité de plusieurs Evangiles fut at- 
taquée successivement par Bretscbneider , Schullz , 
Schleiermacher , Sieffert , Schneckenburger. On con- 
çoit les efforts qa’on a faits dans ce sens. De l’aveu 
même de Strauss, si les Evangiles sont authentiques, 
le système mythique n'est qu’un réye. Or, il s’en 
faut beaucoup que les mythologues aient renversé la 
constante tradition de l’Eglise. On en peut juger par 
les objections que Strauss met en avant dans son 
introduction. — Cfr pour l’autorité des Evangiles , no- 
* tre troisième partie. 
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sérieuse au premier coup d’œil , ue peut véri- 
tablement pas supporter l'examen de la science. 
Ce qui en fait la force, c’est la supposition 
arbitraire que le Sauveur prétendait annon- 
cer à la terre une doctrine jusqu’alors com- 
plètement inconnue. Mais si l’on vient à ré- 
fléchir que la religion chrétienne se propo- 
sait de continuer les révélations de TEden et 
du Sinaï, l’on comprendra facilement que, 
bien avant Jésus-Christ, le Christianisme avait 
de profondes racines dans l’ancien monde. 
D’ailleurs , du fond de l’abîme de corruption 
et de servitude où il était plongé, le genre 
humain devait rêver sans cesse les merveilles 
de la réparation future. 11 y a tant de sang et 
de larmes dans toute cette histoire du vieux 
monde, que l’on comprend facilement que l'hu- 
manité , dans ses rêves ardents , entrevit aux 
deux les premiers rayons du soleil de jus- 
tice. M. Gerbet , dausson profond ouvrage sur 
le dogme générateur , a fait sentir d’une ma- 
nière énergique et vive le besoin perpétuel de 
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la présence de Dieu qui dévorait la société 
païenne. Ce besoin , d’ailleurs, n’avait-il pas 
sa racine dans une ancienne promesse faite aux 
ancêtres de la famille humaine? C’est là le prin- 
cipe mystérieux des théophanies et des incar- 
nations. Il est essentiel de remarquer que les 
peuples qui ont conservé le plus longtemps les 
souvenirs traditionnels , ont donné beaucoup 
plus de développement que les autres à la théo- 
rie de la rédemption divine. Il est étonnant 
que nos adversaires aient constamment mé- 
conuu un enchaînement d’idées pourtant si 
facile à saisir. La précipitation avec laquelle 
ils examinent et jugent le magnifique ensemble 
des faits qui composent l’histoire de la révéla- 
tion peut seule expliquer leurs erreurs. Le 
Christianisme , qui est une chose si grave , est 
étudié dans les livres de nos savants modernes 
avec une pétulance déplorable qu’on rougirait 
d’employer s’il s’agissait de fixer la date d’un 
Pharaon ou de reconstruire le squelette d’un 
ptérodactyle. Pourtant , il est question d'une 
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doctrine qui a bâti de ses mains vigoureuses le 
merveilleux édifice de la société moderne, d’une 
doctrine de laquelle dépend évidemment la vie 
morale des peuples , et sans laquelle la force 
prévaudrait contre le droit , la chair contre 
l’esprit. Quoiqu’on dise du spiritualisme de 
ce siècle, il ne comprend véritablement que 
les forces matérielles (1)'. On voit des hom- 
mes qui se disent graves, consumer leur in- 
telligence et leur vie sur une question de sta- 
tistique , de chemius de fer ou de canalisa- 
tion. Mais quand il est question des bases les 

(1) Si l'on doutait encore de l’esprit de ce siècle, 
qu’on ouvre la plus sérieuse des revues rationa- 
listes. Je lis ces étranges paroles dans la Revue des 
Deux Mondes: t Dieu est identique avec le monde ; un 
homme représente une parcelle de ce Dieu. On peut 
dire avec raison de l'humanité entière qu’elle en est 
une incarnation. Aussi, le Lut de toutes nos institutions 
modernes est la réhabilitation de la matière, sa réin- 
tégration dans ses droits, sa reconnaissance religieuse 
sa sanctification morale.... Nous poursuivons le bien- 
être de la matière, parce que nous savons que la di- 

19 
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plus profondes de la religion , de l’ordre et des 
mœurs , ils répondent avec dédain , comme 
les savants de l’Aréopage répondaient à saint 

vinilé de l'homme se manifeste également dans sa 
forme corporelle.... Nous fondons une démocratie de 
dieux terrestres, égaux en béatitude et en sainteté.... 
Nous voulons le nectar et l’ambroisie, des manteaux 
de pourpre, la volupté des parfums, des danses, des 
nymphes, delà musique, des comédies. » H. Heine, 
De l' Allemagne depuis Lullier . — Ces articles, dont l’au- 
teur a depuis fait un livre , ont paru d’abord dans ta 
llevue des Deux Mondes , en 1834. Si l’on regardait 
ce prodigieux délire comme l'expression désordonnée 
des passions d’un seul homme, qu’on écoute le por- 
trait que M. Leroux fait de la société actuelle : « Il 
n'v a plus , dit-ii , d’autre matière d’échange entre 
les hommes que l’or ; et celui qui en est privé n’a 
rien à demander aux autres, et par conséquent rien à 
en recevoir. Ce n’est plus même l’homme qui règne sur 
l'homme, c’est du métal qui lègnc , c’est la propriété 
qui règne; donc c’est de la matière qui règne, c’est 
l’or, c’est l’argent, c’est de la terre, de la boue, du fu- 
mier. Supposez un amas de fumier, couvrant dix lieues 
carrées de terrain , quel que soit l'homme auquel ap- 
partiendrait cet amas de fumier, cet homme serait un 
des princes de la terre aujourd'hui , et il aurait le 
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Paul : « Un autre jour nous parlerons avec 
vous de tout cela (1) ! > 

La seule chose que nous puissions avouer à 
nos adversaires, c'est que la mythologie a essayé 
de se mêler à l’histoire du Christianisme. Mais 
sa tculalivc a rencontré dans les fidèles de l’E- 
glise primitive une résistance qui devrait éclairer 
les esprits les plus prévenus en faveur de l’o- 
pinion mythique. Il est vrai, il s'est développé, 
au milieu des populations chrétiennes , sur la 
vie du Christ et ses actions, un cycle de lé- 

droit défaire passer à un autre , fût-ce à un scélérat 
couvert de crimes, toute sa puissance. Autrefois, on 
possédait la matière parce qu’on avait un titre dans la 
société; aujourd'hui , c’est l’inverse. On a titre dans 
la société à litre de la matière que l’on possède. Donc, 
encore une fois, c’est la matière qui règne. La société 
d’aujourd’hui danse autour du veau d'or. » P. Le- 
roux , Revue Indépendante, i. 

(1) Audiemus te de hoc iterom , Act. xvu , 22. Cfr 
notre article sur Lange, dans Le D r Strauss et ses ad- 
versaires. Annales , 3 e S., xiv; — et Hoffmaxx, ln- 
tioJuction. 
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gcndes populaires. Nous les avons encore ; il 
n’est pas difficile de les comparer à l’Evangile. 

« Ce sont, dit M. Coquerel , des recueils d’em- 

> prunts faits aux Evangiles canoniques , mé- 
» lés de fables, de légendes, de merveilles 
t puériles, grossières , absurdes, quelquefois 

> impures et plus souvent barbares. Et la my- 
» thologie du Christianisme , si vainement 
» cherchée par l’ingénieuse incrédulité du D r 

> Strauss dans les livres sacrés , est là. » 

Si les Evangiles canoniques doivent être con- 
sidérés ainsi que les apocryphes , comme les 
produits de l’imagination légendaire de la pre- 
mière communauté chrétienne , comment se 
fait-il qu’on trouve , entre ces deux résultats 
de là Blême cause, des différences si essentielles 
et si profondeS^Comment se fait-il que, par le 
plus étonnant des muf^files» quatre recueils sor- 
tis comme les autres de la5éty rce féconde des 
passions populaires, portent empîîf^juts , à cha- 
que ligne , ce caractère de grandeurc^de su- 
blimité qui saisissait si fortement riutelîî|NP cc 

\ 
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élevée du philosophe de Genève? Herder disait 
souvent du quatrième Evangile : « La main 
» d’un ange l’a écrit! » Si ce séraphin des- 
cendu des cieux n’est autre chose que la 
muse qui parle au fond du cœur des peuples 
enfants, comment se fait-il qu’il ne soit pas 
resté dans les Evangiles apocryphes quel- 
que sublime écho de la poésie des bateliers 
galiléens (1) ? Comment se fait-il que la gran- 
deur des idées et l'admirable convenance 
de l’expression ne se soient rencontrées que 

(1) En parlant des Evangiles apocryphes , nous 
avons fait constamment allusion aux apocryphes de 
la seconde classe, les seuls qui soient le produit de 
l'imagination populaire. Les apocryphes de la pre- 
mière classe ne sont , au conlraire , qu’une repro- 
duction des récits des Evangiles canoniques auxquels 
on a quelquefois ajouté quelques renseignements ti- 
rés de la tradition qui ne sont pas toujours dénués 
d’importance. — Cfr Fabricius , Codex apocryphus 
Novi-Testamenli ; — Bergier , Certitude des preuves 
du Christianisme ; — Glaire, Introduction au Nouveau 
Testament; — Hog, Introduction au Nouveau-Testament . 
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par hasard daus les pages qu'une Eglise igno- 
rante et passionnée a déclarées , je ne sais ni 
comment ni pourquoi , la parole de Dieu et 
l’œuvre des Apôtres? La conservation des Evan- 
giles apocryphes est donc véritablement , à 
mes yeux , un événement providentiel , un fait 
sensible , plus éclatant que la lumière , et qui 
démasquera toujours , par une comparaison 
qu’il est impossible de ne pas faire, les adver- 
saires contemporains de l’Evangile. S’est-on ja- 
mais avisé de confondre les légendes earlovin- 
giennes avec l’ouvrage écrit par Eginhard, con- 
temporain des faits (1) ; le roi-chevalier des 
romans du xn c siècle avec le restaurateur de 
l’empire de l’Occident? On sait que les Roland , 
les Renaud , les Turpin ont été singulièrement 
transformés par l’imagination des masses, et la 

(t) Cfr Eginhaud, Vilael gesla Caroli magni et Chro- 
nique el histoire faite par Turpin, archevêque de Rlicims , 
contenant les prouesses et faicts d’armes advenus au 
temps du roi Charlemagne el de son neveu Roland, 
translatée du latin en français. 
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poésie gigantesque ou barbare des légendes n’a 
jamais été confondue par les savants avec les 
documents tout à fait dignes de foi que l’histoire 
nous a transmis sur le fils de Pépin. Pourtant eu 
frappant d’un même anathème les écrits des 
Apôtres et de leurs disciples , et les légendes 
populaires produites par la poésie des masses , 
les adversaires de l’Evangile ne s’aperçoivent 
pas qu’ils feraient comme un savant qui met- 
trait absolument sur la même ligne les écrits 
d’Eginhard et le roman des Quatre fils Âymon. 
Est-ce là de la critique véritable ? Parce qu’on 
trouve à chaque instant la fable , faut-il renver- 
ser toute l’ histoire ? Est-il sur que le vrai et le 
faux ne puissent pas être démêlés dans les tra- 
ditions du passé? Nous n’avons pas besoin de 
livrer ces questions aux discussions de la science 
contemporaine, le sens commun ne les a-t-il 
pas tranchées depuis longtemps (1)? 


(1) Il serait encore très-curieux de comparer avec 
les Evangiles canoniques les mythes qui se sont for- 
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li cause et l'kffbt. 


Tous ceux qui croient sincère- 
ment cd lui ressentent cet amour 
admirable, surnaturel, supérieur, 
phénomène inexplicable, impossi- 
ble à la raison et aux forces de 
rhomrae , feu sacré donné à la 
terre par le nouveau Proméfhée, 
dont le tempe , ce grand destruc- 
teur, ne peut ni user la force ni 
limiter la duree. Moi, Napoléon , 
c’est ce que j’admire davantage, 
parce que j'y ai pensé souveat, et 
e'est co qui me prouve absolument 
la divinité du Christ !!! 

( Napoléon. ) 

Tibère était maître du monde. Enfermé dans 
son repaire de Caprée , gorgé d’or et de sang , 


mes au sein du Mahométisme sur la vie du fonda- 
tear du Christianisme. Car la réunion étonnante du 
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le tigre impérial contemplait l’univers vaincu , 
abaissé sous ses pieds. 11 ne restait plus rien de 
la liberté romaine , rien de la chasteté des ma- 
trones , rien de la fierté du séuat , rien de la 
courageuse générosité et des mœurs républi- 
caines. La Grèce n’était plus qu’une école de 
pédagogues et de sophistes. L’Orient tout entier, 
courbé sous l’épée des césars, s’abrutissait dans 
la servitude et dans la volupté. Alors un hom- 
me de Judée, par les ordres d’un gouverneur 
romain , fut cloué sur le poteau des esclaves. 
A peine quelques gouttes de ce sang inconnu 
eurent-elles tombé sur le sol, que la terre fré- 
missante tressaillit d’allégresse. Des bords de 
l’Euphrate jusqu’aux rives du Tibre , et depuis 
la lointaine Bretagne jusqu’aux pays enchantés 

puéril et du fantastique, de la simplicité et de l'affec- 
tation qui se trouvent dans ces traditions musulmanes, 
rend plus frappante encore la peinture naïve et cons- 
tamment vraie des Evangiles. — Cfr dans Le D r 
Strauss et scs adversaires , notre art. sur Barlh , An- 
nules de philosophie chrétienne , 3 e séri*, xu. 
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quo l’Indus arrose, l’humanité sc leva dans 
ses fers en regardant le ciel avec une irrésisti- 
ble espérance. Le monde gangrené tombait en 
pourriture, et la pureté naquit tout à coup dans 
les âmes comme une blanche fleur qui croît sur 
un tombeau. On foulait aux pieds la dignité et 
la noblesse de la nature humaine , et l’on sc 
prit, tout d’un coup, par un étrange renverse- 
ment d’idées , à chercher les esclaves dans leur 
abrutissement et à ramasser les pauvres aban- 
donnés dans les faubourgs des grandes cités ro- 
maines. On avait, pour conserver la vie, com- 
mis d’incompréhensibles lâchetés ; et tout d’un 
coup, vieillards, enfaDts et femmes, quicon- 
que avait une âme cl un cœur, voulut souffrir 
et mourir pour les intérêts de la vérité. Les 
immenses amphithéâtres devinrent trop étroits, 
les innombrables prisons d'un monde de cap- 
tivité régorgèrent , les bourreaux manquèrent 
bientôt pour envoyer à la mort tous ces impa- 
tients de la vie. C'est là, certes , une révolution 
morale dont nous avons le droit de demander à 
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nos savants une explication qui paraisse au moins 
expliquer quelque chose. D’ailleurs, celte mer- 
veille du Christianisme n’a pas duré seulement 
quelques années ou quelques siècles ; celte se- 
mence jetée dans le sol du vieux monde par une 
main mystérieuse , a grandi comme un arbre 
immense qui a couvert de son ombre sacrée les 
nombreuses générations des peuples. Le Chris- 
tianisme est sorti des amphithéâtres et des ca- 
tacombes pour aller au-devant de ce flot des 
Barbares qui devait couvrir l’univers romain 
comme une immense inondation. Il a , pendant 
de longs siècles , lutté contre cos races de fer 
avec une infatigable énergie. Il a fait des sau- 
vages qui peuplaient les laudes de la Bretagne , 
les marécages de la Gaule et les forêts de la Ger- 
manie les nations les plus fortes , les plus sa- 
vantes et les plus iuvincibles. Pourtant, dans 
cette lutte à jamais mémorable qui commence 
sous les lentes d'Attila et qui se continue de 
nos jours sous le sabre des despotes de l’O- 
rient , que d’épreuves n'a-t-il pas traversées? 
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Quelles tempêtes et quelles agitations formida- 
bles ! Quels puissants génies n’a-t-il pas usés 
par la patience de sa durée, par son éter- 
nité! Il vit, il vit encore (1), meme apres 

(1) Il est vrai que dans ces derniers temps on a 
beaucoup parlé de la mort du Christianisme. MM. 
Cousin, Jouffroy, Damiron, Saisset , Lerminier , Mi- 
chelet , Quinct, ont répété sur tous les tons que le 
Christianisme se faisait vieux. Nous croyons devoir 
reproduire ici un fragment remarquable publié dans 
la Itcvuc d'Edimbourg , par un des hommes les plus 
éminents du parti whig. Les préjugés protestants de 
l’auteur donnent une plus grande force aux promes- 
ses d’éternité qu’il fait au Catholicisme. Nos ratio- 
nalistes français , qui parlent avec tant de légèreté 
des destinées de l’Eglise, devront méditer, plus d'une 
fois ces paroles sorties d’une bouche anglicane qui 
confesse , comme malgré clic, tout ce que l’existence 
de l’Eglise contient d’inexplicable pour la raison hu - 
maine. « Il n’existe pas, dit M. Macauley, il n’a ja- 
mais existé sur celte terre une œuvre de la politique 
humaine aussi digne d’examen et d’étude que l’Eglise 
catholique romaine. L’histoire de cette Eglise lie en- 
semble les deux grandes époques de la civilisation. 
Aucune autre institution encore debout no reporte la 
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Arius , même après les Barbares , même après 


pensée à ces temps où la fumée des sacrifices s’échap- 
pait du Panthéon, pendant que les léopards et les ti- 
gres bondissaient dans l’amphithéâtre Flavien. Les 
plus fiéres maisons royales ne datent pas d’hier com- 
parées à cette succession de souverains pontifes qui , 
par une série non interrompue, remonte du pape qui 
a sacré Napoléon dans le XIX* siècle au pape qui sa- 
cra Pépin: l’auguste dynastie apostolique va se perdre 
dans la nuit des ères fabuleuses. La république de 
Venise qui venait après la papauté, en fait d’origine 
antique, était moderne comparativement. La répu- 
blique de Venise n’est plus, et la papauté subsiste. La 
papauté subsiste, non en état de décadence, non 
comme une ruine , mais pleine de vie et d’une jeu- 
nesse vigoureuse. L’Eglise catholique envoie jusqu’aux 
extrémités du monde des missionnaires , aussi zélés 
que ceux qui débarquèrent dans le comté de Kent 
avec Augostin , des missionnaires osant parler aux 
rois ennemis avec l’assurance qui inspira le pape Léon 
en présence d’Attila. Le nombre de scs enfants est 
plus considérable que dans aucun des siècles ante* 
rieurs. Ses acquisitions dans le nouveau monde ont 
plus que compensé ce qu’elle a perdu dans l’ancien. 
Sa suprématie spirituelle s’étend sur les vastes con- 

20 
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Luther , môme après Robespierre ; après la 

frées situées entre les plaines du Missouri et le cap 
Horn, contrées qui, avant un siècle, contiendront 
probablement une population égale à celle de l’Eu- 
rope. Les membres de sa communion peuvent cer- 
tainement s’évaluer à 150,000,000, et il serait diffi- 
cile de prouver que toutes les autres sectes réunies 
s’élèvent à 120,000,000. Aucun signe n'indique que 
le terme de celte longue souveraineté approche. Elle 
a vu le commencement de tous les gouvernements et 
de tous les établissements ecclésiastiques qui existent 
aujourd’hui , et nous n'oserions pas dire qu’elle n’est 
pas destinée à en voir la lin. Elle était grande et res- 
pectée avant que les Saxons eussent mis le pied sorte 
sol de la Grande-Bretagne, alors que dans le temple 
de la Mecque, on adorait encore des idoles. Elle peut 
donc conserver encore au même degré celte grandeur, 
alors que quelque voyageur de la Nouvelle-Zélande 
s'arrêtera au milieu d’une vaste solitude contre une 
arche brisée du pont de Londres , pour dessiner les 
ruines de Saint-Paul. 

Nous entendons souvent répéter que le monde va 
s'éclairant sans cesse, et que ce progrès des lumières 
doit être favorable au Protestantisme , défavorable au 
Catholicisme. Nous voudrions pouvoir le croire, mais 
n«us avons de grandes raisons pour douter que ce soit 


Digitized by Googt 


— 251 — 

Réforme et la Révolution française! Il vit, non 


là une attente bien fondée. Nous voyons que depuis 
deux cent cinquante ans , le Protestantisme n’a fait 
ancune conquête qui vaille la peine qu'on en parle. 
Bien plus, nous pensons qne s’il y a eu quelque chan- 
gement, ce changement a été en faveur de l’Eglise de 
Rome. Comment pourrions-nons donc espérer que le 
progrès des connaissances humaines sera fatal à un 
système qui, pour ne rien dire de trop, a maintenu 
son terrain en dépit de l’immense développement des 
sciences depuis le règne d’Elisabeth? 

L’histoire ecclésiastique des sept derniers siècles est 
l’histoire d’un mouvement de va et vient. Quatre fois, 
depuis que l’autorité de l’Eglise de Rome est établie 
sur la chrétienté d’occident , l’esprit humain s’est ré- 
volté contre son joug. Deux fois l’Eglise est restée 
complètement victorieuse. Deux fois elle est sortie du 
combat avec les stigmates de cruelles blessures, mais 
conservant toujours dans toute sa vigueur le principe 
de la vie. Quand nous réfléchissons aux terribles as- 
sauts auxquels elle a résisté , il nous est diflicile de 
concevoir comment elle peut périr. 

En vérité, ancune autre institution que celle de 
cette politique n’aurait pu résister à des assauts sem- 
blables. L’expérience de douze siècles pleins d'événe- 
ments, l’intelligence , le soin persévérant de quarante 


Digitized by Google 



— 232 — 

pas immobile et glacé comme un cadavre , mais 

générations de grands politiques l'ont tellement per- 
fectionnée , que le gouvernement de cette église oc- 
cupe la première place parmi les inventons humai- 
nes. Plus est grande notre persuasion que la raison et 
les Ecritures sont en faveur du Protestantisme, plus 
est grande l’admiration forcée que nous fait éprouver 
un système de tactique contre lequel la raison et les 
Ecritures se sont élevées en vain. 11 n’est pas étonnant 
qu’en 1799, des observateurs même doués de sagacité 
aient pu penser que la dernière heure de l’Eglise de 
Rome fût arrivée. Un pouvoir ennemi triomphant, le 
pape mourant dans la captivité, les plus illostres pré- 
lats vivant en pays étranger de l'aumône des Pro- 
testants , les plus beaux édifices que la munificence 
des siècles avait consacrés au culte de Dieu devenus 
les temples de la victoire ou les salles de banquets 
des sociétés politiques , ou transformés en chapelles 
de la théophilanthropie : de tels signes pouvaient bien 
être regardés comme des indices certains de la fin de 
cette longue domination. 

Mais , ce n’en était point la fin ; blessée à mort en- 
core une fois, la biche blanche (expression de Dryden), 
ne devait point périr. Avant même que les funérailles 
de Pie VI fussent accomplies, une grande réaction 
avait commencé, et, après un espace de quarante 
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il va jusqu'aux extrémités du monde, porté 

années , elle semble encore en progrès. L'anarchie 
avait en son jour. Un nouvel ordre de choses sortait 
du chaos; de nouvelles dynasties , de nouvelles lois, 
de nouveaux litres, et au milieu de tout cela, l'an- 
cienne religion renaissait. Une fable des Arabes ra- 
conte que la grande Pyramide fut bâtie par des rois 
antédiluviens , et que seule , parmi les œuvres de 
l’homme, elle a survécu au déluge. Tel fut le sort de 
la papauté. Elle avait été ensevelie sous la grande 
inondation , mais ses fondements profonds ne forent 
point ébranlés, et quand les eaux baissèrent, elle ap- 
parut seule au milieu des ruines du monde qui venait 
d’être détruit. La république de Hollande, l’empire 
d’Allemagne , la vieille ligue Helvétique , la maison 
de Bourbon, les parlements et l’aristocratie de la 
France avaient disparu, l’Europe était pleine de créa- 
tions nouvelles, un empire français, un royaume 
d’Italie , une confédération du Rhin. Les derniers 
événements n’avaient pas seulement laissé des traces 
dans les institutions politiques et les limites territo- 
riales; la distribution de la propriété, l’esprit et la 
composition des sociétés avaient , dans presque toute 
l’Europe catholique , subi un changement complet ; 
maisl’Egliso immuable était toujours debout. Quel- 
qu’historien à venir racontera la résurrection calho* 
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sur les ailes de la vapeur et des vents, annoncer 
aux barbares habitants de l’Australie, de l’A- 
frique et des îles innombrables de l’Océan , la 
merveilleuse parole de l’Evangile ! 


tique au xix* siècle. » ( Revue d'Edimbourg , vol. 
LXXI , n» cxlv.J 

Quoique Jouffroy partageât toutes les illusions de 
l'éclectisme , il n’a pu s’empêcher de laisser tomber 
de sa bouche bien des paroles remarquables sur l’a- 
venir réservé à l’Eglise catholique. « La mission du 
Christianisme est loiu , bien loin d’êlre accomplie sur 
la terre, elle ne l’est pas même entièrement dans ce 
pays, que sa civilisation place à la tête de l’humanité. 
Elle est plus loin encore de l’être dans les autres par- 
ties de l’Europe, et elle est à peine commencée dan» 
le reste du monde. Ceux-là sont bien aveugles qui 
s’imaginent que le Christianisme est fini quand il lui 
reste tant de choses à faire ; le Christianisme verra 
mourir bien des doctrines qui ont la prétention de lui 
saccéder. Tout ce quia été prédit de lui s’accomplira. 
La conquête du monde lui est réservée , et il sera la 
dernière des religions. » (Jouffroy, Mélanges philoso- 
phiques, 491. Cfr surtout 103 et suivantes.) Cfr encore 
Lacoboaike, Conférences, 11, 503, 533. 
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Voilà l’effet. Maintenant cherchez la cau- 
se (1). C’est à vous de résoudre le problème. 
Nous autres , nous attendons , nous nous croi- 
sons les bras, avec un ironique sourire, pen- 
dant que vous cherchez la réponse. Le sens 
commun vous crie que cette parole divine 
qui a dit un jour à l'univers de sortir du néant, 
a pu seule , par sa puissante efficacité , appe- 
ler à la vie la société nouvelle. L’universelle 
raison des peuples vous répète , sur tous les 
tons, que le hasard ne fait pas de miracles. 
Voyez plutôt , pour ne pas croire à la provi- 
dence de Dieu , quelles absurdités il vous faut 
dévorer ! 

Un jour, un homme se croit le Fils de Dieu. 
Il le dit ; l’univers l’accepte. Les idoles que So- 
crate et Platon n'avaient pas ébranlées s’écrou- 
lent à sa voix. Le monde , ce cadavre qui déjà 


(1) Cette question est aussi posée par Escuekhayeb, 
lscariotisme, ch. îv , — et par le D r Jcuus Mgixeh , 
Examen de la Vie de Jétm, chap. tt. 
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pourrissait dans la tombe , se relève pour par- 
ler un langage inconnu. Mais ma plume ne 
marche pas assez vite , la parole est trop lente 
sur mes lèvres pour raconter la prodigieuse 
rapidité de ces merveilles. Ah! vous dites que 
Jésus-Christ n’était qu’un homme! Mais, pour- 
quoi donc , dans celte interminable histoire du 
genre humain , n’a-t-on jamais trouvé le modèle 
ou l’imitateur d'une pareille œuvre? Pourquoi 
le Christianisme est-il encore dans ce monde 
un fait unique, inexplicable et si prodigieux, 
même pour vous, que vos regards se troublent 
et s’obscurcissent dès que vous le contemplez? 
Le Christ, dites-vous, n’a pas fait de miracles; 
sa vie a été simple et vulgaire , il n’a ni res- 
suscité les morts , ni guéri les aveugles ! Mais le 
monde converti sans miracles , le monde paci- 
fié et régénéré, l’humanité lancée dans des voies 
inconnues , voilà une merveille qu’il vous faut 
expliquer tout aussi bien que la résurrection de 
Lazare.^ Vous avez beau détourner la tête et 
parler d’autre chose, vous avez beau murmu- 
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rer à demi-voix les mots de progrès , de puis- 
sance de l’esprit humain, de nécessité histori- 
que , et toutes ces mille formules sonores et ba- 
nales dont vous remplissez vos livres , les 
gens d’esprit n’en seront certes pas dupes; vous 
ne leur ferez jamais prendre des métaphores 
pour des idées , ni de la rhétorique pour de la 
science? Pourquoi donc , en dehors du Christia- 
nisme , la résurrection du vieux monde ne 
s’est-elle jamais accomplie? Pourquoi l’esprit 
humain , sur les bords heureux de l’Indus et 
du Gange , n’a-t-il pas brisé les liens de fer qui 
le tiennent dans une éternelle servitude? Pour- 
quoi , sur l’immense plateau de l’Asie centrale, 
la croix ne s’est— elle pas élevée triomphante et 
glorieuse? Pourquoiquelque Christ inconnu n’a-, 
t— il pas rallié autour de l’étendard de la fra- 
ternité les innombrables tribus du céleste em- 
pire? Comment se fait-il qu’en dehors du Chris- 
tianisme il n'y ait ni liberté, ni progrès, ni cha- 
rité? Si cependant une irrésistible force pousse 
en avant les générations humaines , je voudrais 
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savoir quand celte puissance merveilleuse s’é- 
veillera dans les savanes de l’Amérique , dans 
les îles inhospitalières du Grand-Océan? Vous 
me direz , j’espère, quand la loi du progrès fera 
sortir de leur torpeur l’Australien dégradé et le 
cannibale de la Nouvelle-Zélande; pourquoi 
la civilisation s’éveille toujours au pied de la 
croix , et pourquoi elle dépérit et meurt, si des 
mains ignorantes ou barbares renversent dans 
la poussière l’étendard glorieux qui couvre de 
son ombre salutaire les peuples régénérés. 
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j ARTICLE V. 


UNITÉ , ORIGINALITÉ, SUBLIMITÉ , UNIVERSALITE 

de l’évangile. 


Celui-là est uu menteur qui 
dit qu'il y a quelque chose qui 
ressemble à cela. 

( Napoléon. ) 


Un professeur allemand qui répondait, il y 
a quelques années , au livre du D r Strauss , 
écrivait, dans Y Indicateur littéraire, ces remar- 
quables paroles : « Les Evangiles sont unani- 
> mes sur la sainteté extraordinaire de la per- 
» sonne et de la vie de Jésus ; et leurs témoi- 
» gnages ne seraient pour nous que des m jthes ! 
» Ces témoignages, considérés comme des in- 
» ventions soit volontaires et dans un but quel- 
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> conque , soit involontaires , deviendraient de 

> pures absurdités ! Où donc aurait-on pu 

> prendre les traits du portrait de Jésus tel 
» que nous le retracent unanimement les qua- 
» tre Evangiles, si ce n'est chez celui qu’on 
» peut appeler le messager de la vie , l’homme 
» divin, l’homme entièrement pur? Comment 

> ses disciples , qui appartenaient aux classes 
» les plus ignorantes du peuple, purent-ils s’é- 

> lever eux-méraes à de si hautes conceptions 
» idéales? Pourquoi appliquèrent-ils ces traits 
» précisément à cet individu? — Assurément, 

.. » on n’en peut douter, parce qu’ils y furent 

» contraints par la personnalité si vivante et 

> si merveilleuse de Jésus (1) ; c’est d'elle 


(t) Sur l’excellence du caractère moral de Jésus- 
Christ, Cfr Bhrgieb , Traité de la vraie Religion, 3* 
part., ch. îtt, art. 2; — Aymé, Fondements de la Foi, 
i , 41 1 ; — Veb.net , Traité de la vraie Religion , iii , 
lit. v; — Düvoisin, Démonstration évangélique, 52-78; 
— Abbadie , Traité de la vérité de la religion , il , sec- 
ti#n 2 , ch. 8; — Hespelle, La Thèotrescie, n, ch. 21. 
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» qu’ils reçurent d’abord ce portrait. Admel- 
» tre la composition involontairement m^thi- 
» que , c’est-à-dire fabuleuse , de la vie de 
» Jésus, est une absurdité (1). > 

M. E. Quinet a développé ces quelques pen- 
sées , si pleines de justesse et de solidité , avec 
une énergie qu'il serait difficile de surpasser. 

« Quoi ! dit-il , cette incomparable origina- 
» lité du Christ ne serait qu’une perpétuelle 
» imitation du passé , et le personnage le plus 
» neuf de l’histoire aurait été occupé perpé- 
» tuellement à se former, ou, comme quelques 
» personnes le disent aujourd’hui, à se poser 


— Grotics , De vrrilatc Religionis Chrislianœ . lib. u , 
fs cap. 18; — Bergikr , Apologie du Christianisme , i, ch. 
3, §. 1-4; — Pby, Vérité de la Religion, i, ch. 5, art. 
1 ;— Pascal, Pensées, ch. 14.— Nous traiterons plus 
lard très au long celte question , dans la vie de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ au point de vue de la 
science. 

(t) Cfr noire article sur Heinrolh , Annales de phi- 
losophie, 3® série, xti. 

21 
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» d'après les figures des anciens prophètes? 

> On a beau objecter que les Evangélistes se 

• contredisent fréquemment les uns les nu- 
» 1res (1) , il faut avouer à la fin que ces con- 
» traductions ne portent que sur des circons- 
» tances accessoires, et que ces mêmes écrivains 
» s’accordent en tout sur le caractère même de 

> Jésus-Christ. Je sais bien un moyen sans répi i- 

> que pour prouver que cette figure n’est qu’une 
» invention incohérente dcl’esprit de l’homme : 

» Il consisterait à montrer que celui qui est 
f chaste et humble de cœur , selon saint Jean, 

> est impudique et colère, selon saint Luc; 

> que scs promesses qui sont spirituelles, selon 
» saint Matthieu , sont temporelles , selon saint 

* Marc; mais, c'est là ce qu’on n’a point en- 


(I) Noos traiterons celte question, des prétendues 
contradictions de l’Evangile, quand nous démontre- 
rons combien les bases do système mythique sont 
ruineuses. Cfr , dans les Annales de philosophie chré- 
tienne, nos articles sur Mussard, Keyserling, Wurro, 
dans Le I) r Slrauss et ses adversaires, xu, 3* série. 
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» corc tenté de faire , et l’unité de cette vie est 
» la seule chose qu’on n’ait point discutée. 
» Sans nous arrêter à celte observation , ac- 
» ccpterons-nous , pour tout expliquer t la 
» tradition populaire , c’est-à-dire 4c mé- 
» lange le plus confus que l’histoire ait ja- 
» mais laissé paraître, un chaos d'Hébreux , 
« de Grecs, d’Egyptiens, de Romains, de 
» grammairiens d'Alexandrie, de scribes de 
> Jérusalem, d’Esséniens, de Sadducéens , de 
» Thérapeutes , d’adorateurs de Jéhova , de 
» Milhra , de Sérapis? Dirons-nous que cette 
» vague multitude, oubliant les différences d’o- 
» rigine, de croyances, d’institutions, s’est 
» soudainement réunie en un seul esprit pour 
» inventer le même idéal , pour créer de rien 
» et rendre palpable à tout le genre humain le 
» caractère qui tranche le mieux avec tout le 
» passé et dans lequel on reconnaît l’unité la 
» plus mauifeste? On avouera au moins que 
» voilà le plus étrange miracle dont on ait ja- 
» mais-entendu parler , et que l’eau changée 
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» on vin u’esl rien auprès de celui-là (1). » 
L’originalité de l'Evangile ne s’explique pas 
mieux dans l'hypothèse mythique que sa pro- 
fonde et merveilleuse unité. Le Nouveau-Tes- 
tament est un livre à part qui ne ressemble 
évidemment à aucun autre. La grandeur- des 
idées , qui est constante , ne revêt jamais les 


(t) E. Quinet , Allemagne cl Italie, u, 382. — Na - 
poléon exprimait à Sainte-Hélène, avec non moins 
d'énergie et avec une concision plus grande encore , 
des idées analogues : 

« Les impies eux-mêmes n’ont jamais osé nier la 
sublimité de l’Evangile, qui leur inspire une sorte de 
vénération forcée ! Quel bonheur ce livre procure à 
ceux qui y croient! Que de merveilles y admirent 
ceux qui l'ont médité! — Tous les mots y sont scellés 
et solidaires l’uu de l’autre , comme les pierres d’un 

même édifice Le Christ ne varie pas , il n'hésite 

jamais dans son enseignement, et la moindre afiirma- 
lion de lui est marquée d'un cachet de simplicité et 
de profondeur qui captive l’ignorant et le savant, 
pour peu qu’ils y prêtent leur attention. — Nulle part 
on ne trouve celte série de belles idées , de belles 
maximes morales , qui défilent comme les bataillons 
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formes de l'enflure ni de l’exagération (t) < 
il y règne on mélange de simplicité et de pro- 
fondeur qui est le caractère propre des œu- 
vres divines. Fidèles témoins des faits, les Evan- 


de la milice céleste, et qui produisent dans notre âme 
le même sentiment que l’on éprouve à considérer 
l’étendue du ciel resplendissant, par une belle nuit 
d’été , de tout l’éclat des astres. — Non-seulement 
notre esprit est préoccupé , mais il est dominé par 
celte lecture, et jamais l'âme ne court risque de s’é- 
garer avec ce livre. » Cfr de Beauteknb, Sentiment 
de Napoléon, vi, 106, — On a contesté l’authenticité 
de quelques conversations rapportées dans ce livre 
(Cfr Univers , 2 mai 1847) ; mais, selon d’autres , le 
fond est certain et à l’abri de toute discussion. Cfr 
la lettre du général Montholon à l’auteur, 202 : « J'ai 
lu , dit le fidèle compagnon du grand homme , avec 
un vif intérêt , votre ouvrage : Sentiment de Napoléon 
sur le Christianisme, et je ne pense pas qu’il soit pos- 
sible de mieux exprimer les croyances religieuses de 
l’Empereur. » 

(1) L’illustre Joseph Goerres a parfaitement déve- 
loppé ce caractère des livres saints dans son Essai 
sur F histoire universelle. 
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gélistes les rapportent avec la naïveié et l'émo- 
tion que ces faits devaient tout naturellement 
leur causer. On sent que les hommes qui ont 
rédigé ce livre ont vécu .dans une atmosphère 
toute divine et qu’ils ont conservé quelque 
chose de l’admirable sérénité du maître dont 
ils rapportent les paroles et les actes. Si l’E- 
vangile avait été écrit bien loin du spectacle des 
événements, comme on l’imagine, il n’aurait pas 
une pareille physionomie. Avec tant soit peu 
d’habitude des hommes et des affaires , on aper- 
çoit dans une déposition quelconque, avant tout 
contrôle et tout examen , l’inévitable cachet de 
la simplicité naïve et de la candeur parfaite. 
Comment peut— on supposer qu’une tourbe de 
visionnaires eût pu tracer , d'une manière si 
étonnante , ce prodigieux tableau des passions 
et des idées de toute une époque qui s’appelle 
l'Evangile? Et pourquoi un pareil phénomène 
ne s' est-il jamais reproduit dans aucune autre 
circonstance , ni dans aucune mythologie ? 
Pourquoi les légendes de Bouddha , de Krichna, 
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de Rama, de Lao-Tseu, de Zerdust, d’Apol- 
lonius de Tyanc , il’ ont-elles jamais ce carac- 
tère? Pourquoi, dans ces sortes de compositions 
littéraires, découvre-t-on toujours, au premier 
coup d’œil , l'absence de la vie et de la réalité? 
L’Evangile , dites-vous , est une mytholo- 
gie ; mais, comment donc se fait-il que la 
môme cause ait produit des effets si divers ? Je 
sais bieu qu’il y a plusieurs sortes de mytholo- 
gies, que les mythes sanguinaires des Eddas ne 
ressemblent guère aux scènes mystiques du 
Bhagavat-Gita ou aux légendes voluptueuses 
de la Grèce. Mais ici , la différence n’est pas 
seulement dans la forme et dans le caractère 
des passions qu’on met en jeu , elle affecte le 
fond et la substance elle-même. D’ailleurs , 
si l’imagination des premiers Chrétiens se fat 
avisée de parer la grande figure du Christ 
de tant de fleurs et de poésie, pensez-vous 
qu’elle eût laissé dans leur simplicité rude 
et grossière les disciples fidèles , ces apôtres 
biep-aimés , propagateurs de son œuvre et 
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de sa parole? Pourquoi a-t-elle conservé avec 
tant d’exactitude la dureté de leur cœur, la 
paresse de leur intelligence , le souvenir de 
leur fuite , enfin , tout ce qui , dans la pensée 
d’une foule amie du merveilleux , devait sin- 
gulièrement rapetisser les proportions de leur 
vie? 

Ce n’est pas ainsi qu’agit la poésie légen- 
daire. Elle peint Roland et Renaud tout aussi 
grands que Charlemagne'. Les fils d’Odin , dans 
les Eddas , se placent avec une audacieuse ma- 
jesté autour du trône formidable du Jupiter 
des Scandinaves. Ici , Pies choses se seraient 
passées tout autrement. L’Eglise primitive , qui 
avait un si grand intérêt à peindre sous des 
traits merveilleux les premiers prédicateurs 
de l'Evangile, leur a laissé toute la rudesse 
prosaïque , les pensées populaires des pê- 
cheurs galiléens. 11 est impossible d’admettre 
tout à la fois , dans l’Eglise primitive , une 
extravagante passion du merveilleux et un 
sentiment si vif de la vérité historique. M. E. 
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Quinet disait â Strauss, en parlant des Apôtres : 
Ce sont bien là des hommes et non pas des my- 
thes (1) ! 

Si l’on suppose que l’Evangile est l’œuvre 
de l’imagination populaire, comme le veut le 
rationalisme contemporain , il est encore plus 
difficile de rendre raison de son admirable su- 
blimité (2). « La majesté des Ecritures m’é- 

(1) Cfr. notre article sur Lange, dans Le D T Strauss 
et ses adversaires. Annales de philosophie chrétienne , 
3' série, xiv. 

(2) L’évidence intrinsèque du Christianisme est 
dans la controverse chrétienne une question de la plus 
haute importance. Nous espérons l'aborder un jour 
quand nous ferons l’histoire de la vie et des doctrines 
de Notre-Seigneur Jésus- Christ. — Les anciens apo- 
logistes ont émis sur ce point bien des vues capitales. 
Cfr Bebgieb , Traité de la vraie Religion, 3' partie , 
ch. 3, art. 1, et 3 e partie, ch. 7; — Aymé, Fonde- 
ments de la Foi , i , 463 ; — Hayek, La Religion vengée, 
xi, lettre 8, 18 ; — De la Mare, La Foi justifiée, pro- 
pos. vi ; — Vehnet, Traité de la vraie Religion , iv ; — 
Dcjvoisin , Démonstration évangélique , 87 ; — Abbadie, 
Traité de la vraie Religion , h, 4* sect.; — Hespelle, 
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» tonne , s’écriait riuconséqueat auteur d’E- 
» mile , la sainteté de l’Evangile parle à mon 
» cœur. Voyez les livres des philosophes avec 
» toute leur pompe , qu’ils sont petits près 
» de celui-là. Se peut-il qu’un livre à la 

> fois si sublime et si simple soit l’ouvrage 
* des hommes? Se peut-il que celui dont 

> il fait l’histoire ne soit qu’un homme lui- 


l.a Théolrescie , ch. 26-29 ; — Gérard , Le comte de 
Valmont , m , lett. 2 ; — Le François , Preuves de la 
Religion, part, iv, secl. 2 , tome m ; — Pet, La loi de 
nature, perfectionnée ; — Sermon de Bradfort dans la 
Défense des savants anglais , il ; — Sermon de Stan- 
hopk , 3* point, ibid. n; — Je.ntns , Evidence du 
Christianisme ; — Ebskinb , Réflexions sur l’évidence 
intrinsèque du Christianisme; — Sermon de Tubiseb 
dans la Défense des savants anglais , m ; — Grotius , 
De veritate religionis christianœ, lib. 2, cap. 11-16; — 
Bergieb , Certitude des preuves du Christianisme , 2* 
part., ch. 9-10 ; — Pascal , Pensées, ch. 3-7 et 20 ; 
Bergieb , Apologie du Christianisme , u , ch. 4-9 ; — 
Pey, Vérité de la Religion, 1 , ch. 5, art. 2-11, cb. 10, 
art. 1*' et 5 ; — Muguet, Principes de la Foi . m , 4* 
part., ch. 5 et 7; — De Montazet , Instruction pasto- 
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> même? Est- ce là le ton d’un enthousiaste ou 
» d’un ambitieux sectaire? Quelle douceur! 

> Quelle pureté d’âme dans ses mœurs ! Quelle 

> grâce touchante dans ses instructions! Quelle 

> élévation dans ses maximes ! Quelle profonde 
» sagesse dans ses discours! Où est l’homme, 
» où est le sage qui sait agir, souffrir et muu- 
» rir sans faiblesse et sans ostentation (1)? » 

raie contre l'incrédulité , 2* par!., n® 34-50; — Fhays- 
smovs, Défense du Christianisme, ni, 290-319; — 
Le Masson des Granges, Le Philosophe moderne, 5* 
part., 401-414; — Monet, lettres, i, lettre 7®-33‘, 
ni , 26* lettre ; — La Luzerne , Instruction pastorale 
sur l'excellence de la religion ; — Bardou , Esprit des 
Apologistes, 3* part. ; — Gauchat , Lettres, 2 et 16 ; 
— De Trévern , Discours contre l’incrédulité , 2* et 3" 
discours ; — IIeahn, Principes fondamentaux du Chris- 
tianisme ; — Tuvacue, De verâ religione , pars v* , 
quest. 3* ; — Bailly, De verâ religione, pars n®, cap. 
xv, nrg. 11; — De la Hogub, De verâ religione . 
pars iv*, cap. 4, art. 1 ; — Bellet, Les droits de la 
Religion, l' r dise. ; — Houssel , Principes de la Reli- 
gion , 343. 

(I) Housseau , Emile , iv, 105. 
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Eh bien ! ce livre merveilleux , c'est une foule 
fanatique et visionnaire qui l’a rêvé! Quelques 
pêcheurs de Galilée ont fait mieux dans leur 
enthousiasme naïf que Socrate, Zénon, Cicéron, 
Kong-Fou-Tseu, Sakia-Mouni, Zerdust, mieux 
que la Grèce , mieux que l’Inde, mieux que la 
Chine , mieux que Rome, mieux que le monde 
entier! C’est là, certes , un curieux prodige que 
nous livrons aux méditations des gens qui ne 
veulent pas de miracles! Celte petite commu- 
nauté de visionnaires et de rêveurs a eu plus de 
sagesse, plus de raison, plus de bon sens que n’en 
ont eu les plus fortes têtes de l’humanité ! Elle 
a trouvé dans ses rêves la fraternité universelle, 
la prodigieuse doctrine du sacrifice, la réha- 
bilitation des esclaves, les droits des peuples, 
en un mot la civilisation moderne ! Que l’on 
compare, par exemple , l 'Ethique d’Aristote 
au sermon sur la montagne ; le Timée de Pla- 
ton au discours de la Cène, la République du 
philosophe de l’Académie avec la première com- 
munauté chrétienne , et l’on comprendra peut- 


Digitized by Google 



— 255 — 

être enfin quel miracle c’est que le Christia- 
nisme. 

Il reste encore à signaler un privilège spécial 
et providentiel de l’Evangile. Les livres sa- 
crés des mythologies, fruits de l’imagination 
populaire, sont perpétuellement empreints d’un 
caractère temporaire et local. Il n’y a, dans la 
morale qu’ils imposent ou dans les dogmes qu’ils 
présentent comme nécessaires , rien qui s’a- 
dapte aux exigences perpétuelles du cœur et de 
l’esprit de l’homme. Ces législations , purement 
humaines, supposent toujours un état politique 
inflexible et particulier , de telle manière qu’une 
révolution entraînerait nécessairement la sup- 
pression du système religieux qui sert de base 
à tout l’ordre social. Mais , est-ce là le carac- 
tère de l’Evangile? Sa morale et ses dogmes ne 
conviennent-ils pas à tous les degrés de civili- 
sation et de sociabilité? Les peuples savants du 
xvn® siècle n’ ont-ils pas accepté l'Evangile 
comme les tribus errantes du Paraguay? Le Chris- 
tianisme n’a-t-il pas été prêché sous l’empire 

22 
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des Césars et dans les communes industrieuses 
et turbulentes du moyen-âge? La liberté ne lui 
fait pas peur. Il triomphe aux Etats-Unis et 
dans la savante Université d’Oxford ; le despo- 
tisme ne peut pas le faire mourir, il vivra dans 
le cœur de la catholique Pologne , sous le pou- 
voir absolu des czars de Saint-Pétersbourg. 
Il a vécu sous les empereurs et sous la con- 
vention nationale; il a supporté tout à la fois 
Néron et Robespierre , sans désespérer de son 
avenir et de son immortalité (t). Qu’on inler- 


(1) « Le Mahométisme , disait le vainqueur d’Aus- 
terlitz, les cérémonies de Numa , sont bien plus des 
œuvres de législation que des religions. — En effet , 
chacun de ces cultes se rapporte plus à la (erre qu’au 
ciel. Il s'agit là surtout d’un peuple et des intérêts 
d’une nation. Et n’est-il pas évident que la vraie re- 
ligion ne saurait être circonscrite à on seul pays ? La 
vérité doit embrasser l’univers. Tel est le Christia- 
nisme , la seule religion qui détruise la nationalité ; 
la seule qui proclame l’unité et la fraternité absolue 
de l’espèce humaine ; la seule qui soit purement spi- 
rituelle, enfin la seule qui assigne à tous, sans dis- 
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roge quelqu’un des systèmes religieux qui dis* 
putent au Christianisme l’empire de la terre ; 
qu’on demande au Brahmanisme , au Boud- 
dhisme ou au Mahométisme de franchir la fron- 
tière de leurs fleuves sacrés et de jeter aux qua- 
tre vents du ciel , comme l’a fait l’Evangile , 
la parole de la vie ; qu’on leur dise de braver 


linction , pour patrie , le sein d’un Dieu crèaleur. — 
Le Christ prouve qu’il est le fils de l’Eternel par son 
mépris du temps ; tous ses dogmes signifient une seule 
el même chose , « l’éternité. » — Aussi comme l’ho- 
rizon de son empire s’étend et se prolonge infiniment ! 
Le Christ règne par-delà la vie et par-delà la mort ! 
Le passé et l’avenir sont également à lui; le royaume 
de la vérité n’a en effet et ne peut avoir d’autres li- 
mites que le mensonge. Tel est le royaume de l'Evan- 
gile, qui embrasse tous les lieux et tous’ les peuples. 
Jésus s’est emparé du genre humain; il en a fait une 
seule nation, la nation des honnêtes gens, qu'il ap- 
pelle à une vie parfaite. Les ennemis du Christ relè- 
vent de lui comme ses amis, par le jugement qu’il 
exercera sur tous, le jour du jugement. » Cfr. Dk 
Beadterme , Sentiment de Napoléon sur le Christia- 
nisme, ch. vi, 99. 
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les révolutions politiques , les catastrophes so- 
ciales , la licence effrénée des journaux , les 
convulsions de l’anarchie et les fureurs du des- 
potisme ! Qui pourrait croire qu’un seul de ces 
grands systèmes de superstition pût affronter le 
regard de lynx de l’hérésie et de la philosophie ? 
Croit-on que le Mahométisme et le Bouddhisme 
auraient vécu longtemps sous l’œil pénétrant 
des Celte , des Porphyre , des Bayle et des 
Voltaire? Imagine-t-on facilement que les Des- 
cartes , les Leibnitz , les Newton , les Bossuet , 
les Pascal eussent accepté la théologie des Védas 
comme celle de l’Evangile (1) ? A peine y a-t-il 


(tj «Jamais le paganisme, disait Napoléon à Sainte- 
Hélène, fut-il accepté comme la vérité absolue par les 
sages de la Grèce, par Pythagore ou par Socrate, 

par Platon, par Anaxagore ou par Périclès? 

Au contraire, les plus grands esprits, depuis l’appa- 
rition da Christianisme, ont eu la foi, et une foi vive, 
une foi pratique aux mystères et aux dogmes de l’E- 
vangile: non-seulement Bossuet et Fénélon , dont c’é- 
tait l’état de le prêcher, mais Descartes et Newton, 
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quelques années' que la liberté de discussion 
vient de toucher le Mahométisme , et déjà le 
formidable colosse menace de tomber en pous- 
sière. Mais l’Evangile seul conserve un carac- 
tère spécial qui le distingue au premier coup 
d’œil de tous les systèmes religieux qu’on veut 
lui comparer. Il n’a ni frontière ni patrie. Comme 
la providence de Dieu, il est à tous les coins du 
monde , dans les somptueuses basiliques de 
l’Europe, et sous la cabane de feuillage des sau- 
vages errants du Canada. Seul , il a eu la pré- 


Leibnitz et Pascal , Corneille et Racine, Charlemagne 
et Louis XIV. D’où vient cette singalaritè? Qu’un 
symbole aussi mystérieux et obscur que le symbole 
des Apôtres ail été reçu avec un profond respect par 
nos plus grands hommes , tandis que des théogonies 
puisées dans les lois de la nature , et qui n’étaient à 
vrai dire que des explications systématiques du mon- 
de, n’ont pu parvenir à en imposer à ancun homme 
instruit.... Le paganisme est l’œuvre de l’homme; on 
peut lire ici notre imbécillité et notre cachet qui sont 
écrits partout. » Cfr. De Beautehmk, Sentiment de 
Napoléon sur le Christianisme „ vi. 
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icntîon d’embrasser l’univers et de rétablir l'u- 
nité dans les entrailles déchirées du genre hu- 
main. Jamais une pensée de ce genre n’aurait 
pu sortir des préventions étroites de quelques 
bateliers galiléens. La merveilleuse flexibilité 
de l’Evangile n’a pu naître dans la tête d’un 
homme , parce qu'il n’y a pas d’homme qui 
puisse embrasser l’humanité tout entière par 
son intelligence et par son amour. 
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ARTICLE VI. 


PUBLICITÉ DES FAITS ÊT ANGÉLIQUES. 


Le héros autour duquel se groupe 
toute l’histoire de l'Evangile, ce 
brille pas d’une lumière empruntée 
à l'imagination de ses adorateurs. 

(Eschenmayer.) 

11 existe dans l’hypothèse mythique une con- 
tradiction qui tient au fond môme du sys- 
tème. Cette contradiction, qui n’a guère .été 
remarquée (1), n’en est pas moins une des plus 

(1) Nous ne connaissons que Vaihinger, parmi les 
adversaires de Strauss, qui l’ait opposée aux mytho- 
logues. — Cfr notre article sur Vaihinger , dans Le 
D r Strauss et ses adversaires , Annales de philosophie 
chrétienne , 3* série, xiv. 
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choquantes que l’on puisse signaler. Strauss 
suppose en effet que, du temps de Jésus-Christ, 
les Juifs attendaient un Messie dont la vie 
merveilleuse ferait oublier Elie et Elisée. On 
croyait, de l’aveu même de notre adversaire, 
que ce fils du Ciel reproduirait , dans sa prodi- 
gieuse existence , tous les oracles des voyants 
d’Israël. Les peuples l'attendaient, comme les 
plantes desséchées attendent la rosée du soir (1). 

(1) Socrate dit dans Platon : < Il faut attendre que 
quelqu’un vienne nous instruire de la manière dont 
nous devons agir relativement aux dieux et aux 
hommes. Il n’y a qu’un Dieu qui puisse nous éclai- 
rer. » Cfr Platon, Alcibiade. — On voit par le Timée , 
dit l’abbé Foueher, que l’attente certaine du docteur 
uoiversel du genre humain était un dogme reçu qui 
ne souffrait pas contradiction. Cfr Foucher , 1 Mé- 
moires de l'Académie des inscriptions. T. lxxi, xx, 147. 
— Voilà pour la Grèce. — Ecoulons la Chine : « En 
nous attachant facilement aux traditions antiques, dit 
Kouei-Kou-tsée, nous savons que le Saint existe avant 
tout ce qui a été produit. » Cfr Prêmarb, Selccla Ves- 
tigia, dans les Annales de philosophie chrétienne, xvm. 
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11 circulait dans tout l’Orient comme une ru- 


— Les peuples l’attendent, comme les plantes flélries 
attendent la rosée. Cfr Schmitt, De la Rédemption du 
genre humain, Irad. Henrion, 43. — Abel Rcmusat 
avoue que l’idée de la venue d'un saint était répandue 
en Chine six cents ans avant l’ère chrétienne. Cfr 
Abel Remisât, Morale de Confucius, Invariable mi- 
lieu, ch. xxvii, liv. vm, 94, note 160. — La Perse 
attendait dans Sosioch un libérateur futur qui devait 
réparer les maux causé» par Arhiman. Cfr Creuzer, 
Histoire des religions de l'antiquité, notes de Guigniaut 
sur les Religions de la Perse. — Quant à l’Inde, il n’esl 
pas nécessaire d’accumuler les preuves. — Tout le 
système hindou, dit M. Rossignol, est pénétré du 
dogme d’un médiateur. Cfr Rossignol, Lettres sur 
Jésus-Christ, i, lettre 3. — .Nous ne multiplierons pas 
les citations, puisque nos adversaires ne semblent 
pas, celle fois, contester les faits.— « De temps immé- 
morial, disait Voltaire, c’était chez les Orientaux 
une maxime que le Sage viendrait de l’Occident. • 
Voltaire, Additions à l’histoire, 15. — Volney disait 
à son tour : * Les traditions sacrées et mythologi- 
ques des temps antérieurs avaient répandu, dans toute 
l’Asie, la croyance d’un grand médiateur futur, d’un 
juge final, d’un sauveur, d’un conquérant, d'un roi , 
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tueur d'espérance et d’enthousiasme (1). Tous 
les peuples savaient que le Saint allait paraître. 
Si la vie de Jésus a été aussi pâle et aussi dé- 
colorée que les mythologues l’ont répété cent 
fois , qui donc aurait pu s’aviser de voir, dans 
le fils d’un charpentier sans éclat et sans gloire, 
le Messie désiré des nations (2)? Qui donc au- 
rait pu s’y méprendre? D’où viendrait cette 
étrange ardeur et ce dévouement sans bornes 
que montrèrent partout les prédicateurs de la 


d’un Dieu législateur, qui devait ramener l’âge d’or 
sur la terre et délivrer les hommes de l’empire du 
mal. » Volnky, les Ruines, 226. 

(1) Ce fait est attesté par le témoignage de Tacite 
cl de Suétone. 

(2) Cfr Ullhann , Que suppose la fondation de l’E- 
glise par un crucifié ? — Kern, Faits principaux de 
l’histoire évangélique ; — Eschenmayer , Iscariotisme, 
ch. iv. — « Le cèdre, qui est destiné à surpasser tous 
les autres arbres, dit en parlant du Christianisme 
l’éloquent Eschenmayer, peut-il venir de la graine 
de l’humble noisetier? » 
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nouvelle doctrine (1)? Supposons qu’un homme 
se montre aujourd’hui et se dise le prophète et 
le fils de Dieu , s’imaginera-t-on pour cela 
qu’il a fait des miracles et accompli les Pro- 
phéties? On comprendrait une pareille influence 
de la part d’un homme qui , par la puissance 
où la ruse , pourrait agir fortement sur les 
imaginations populaires (2). Mais qu’on voie 

(t) Cfr Eschbnmayer , Iscariolisme , ch. iv. J.e ta- 
bleau qu’il fait de la vie de saint Paul est un des plus 
remarquables morceaux de la littérature tbéologique. 

(2) C’est ce qu’a fait Mahomet, et Napoléon a tracé 
de sa vie, avec celle du Christ, un parallèle si remar- 
quable, que nous ne pouvons résister à l’envie de le 
citer ici : 

a Mahomet, sans doute, proclame l’unité de Dieu ; 
cette vérité est l’essence et le dogme principal de sa 
religion. Je le reconnais; mais tout le monde sait 
qu’il ne l'affirme que d’après Moïse et la tradition 
juive. L'esprit de Mahomet , ou plutôt son imagina- 
tion , a fait tous les frais de tous les autres dogmes de 
l’Alcoran, livre plein de confusion et d’obscurité 
d’un novateur passionné qui se tourmente pour résou- 
dre, avec le génie, des questions qui sont plus hautes 
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dans quelles circonstances aurait dû se former 
la mythologie chrétienne. Le fils de Marie était 
mort sur une croix , et il n’était pas ressuscité. 


que le génie, et il n’aboulit vraiment qu’à des turpi- 
tudes! Tant il est vrai qu’il n’est donné à personne , 
même à un grand homme , de rien dire de satisfai- 
sant sur Dieu , le paradis et la vie future , si Dieu ne 
l’en instruit lui-mème préalablement ! — Aussi Ma- 
homet n’est vrai qu’autant qu’il s’appuie sur la Bible 
et sur le sentiment inné de la croyance de Dieu. — 
Pour tout le reste, l’Alcoran n’est vraiment qu'un 
;»yslème hardi de domination et d’envahissement po- 
litique. — Partout l’homme ambitieux se montre à 
découvert dans Mahomet. Vil flatteur de toutes les 
passions les plus chères au cœur de l’homme, comme 
il caresse la chair ! quelle large part il fait à la sen- 
sualité ! — Est-ce vers la vérité de Dieu qu’il veut 
entraîner l’Arabe , ou vers la séduction de toutes les 
jouissances permises dans cette vie , et promises 
comme l’espoir et la récompense de l’autre ? — Il fal- 
lait enlever un peuple ; l’appel aux passions fut né- 
cessaire, à la bonne heure ! il a réussi; mais la cause 
de son triomphe sera la cause de sa ruine. Tôt ou 
tard le croissant disparaîtra de la scène du monde, et 
la croix y demeurera. Le sensualisme tue, en défi- 
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Il était maudit des grands et des princes du peu- 
ple , il fallait , pour croire en lui, s’exposer aux 
persécutions de la Synagogue ; si scs disciples 
avaient jamais eu pour lui quelque enthousiasme, 


nitive, les natious aussi bien que les individus qui 
ont la folie d’en faire la base de leur existence ! — 
De plus , ce faux prophète s’adresse à une seule na- 
tion, et il a senti le besoin de jouer deux rôles, le 
rôle politique et le rôle religieux. Il a effectivement 
conquis et possédé toute la puissance du premier. 
Pour 1^ second, s’il en a eu le prestige, il n’en a pas 
eu la réalité. Jamais il n'a donné de preuves de la 
divinité de sa mission. Une ou deux fois il veut s’é- 
tayer d’un miracle, et il échoue honteusement : per- 
sonne ne croit à ses miracles, parce que Mahomet n’y 
croyait pas lui-même , ce qui prouve qu’il n’est pas 
aussi aisé qu’on se l’imagine d’en imposer sous ce 
rapport. Si le titre d’imposteur s’accole facilement au 
nom de Mahomet, il répugne tellement avec celui du 
Christ que je ne crois pas qu’aucun ennemi du Chris- 
tianisme ait osé l’en flétrir. — Et cependant il n’y a 
pas de milieu, le Christ est un imposteur, ou il est 
Dieu. » Cfr du Beauterne , Sentiment de Napoléon, 
cb. vi, 100. 

23 
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les circonstances étaient bien propres à le faire 
disparaître. On a vu des mythologies commen- 
cer par la grandeur héroïque , par la fascination 
du génie militaire. Mais, où trouver, dans l'his- 
toire des nations, une mythologie qui commence 
au pied d’un gibet? Imagine-t-on qu’en voyant 
leur maître cloué au poteau des esclaves , ses 
disciples se soient enthousiasmés pour ce cru- 
cifié qui avait trompé leurs espérances et com- 
promis leurs destinées ! Non , on ne peut accep- 
ter une plus grande absurdité psychologique , 
surtout si l'on tient compte du caractère des 
Apôtres, que nous voyons, jusqu’à la Pente- 
côte , dominés par une tendance positive qu’ils 
ne dissimulent pas. 

Il était d’autant plus difficile de se faire 
illusion sur les miracles du Sauveur, que sa 
mission tout entière s’était exécutée sous les 
yeux de ses plus redoutables ennemis. Quelle 
a 010," en effet, la vie du Christ? Quel a 
été le caractère de ses miracles? Est-ce dans 
l’ombre que s’est passée son existence? A-t-il 
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prêché dans des conventicules mystérieux ? 
A-t-il fui la lumière? Il faut l’avouer, les 
maladroits faiseurs de légendes , qu’on dit 
avoir inventé cette histoire , choisissaient bien 
leur temps! En donnant à la vie du Rédemp- 
teur un cadre si bien tracé, des circonstances si 
nettes et si précises, ils acceptaient, comme à 
dessein , tout ce qui pouvait démasquer et 
confondre leur folle crédulité. Strauss n’a pas 
contesté l’authenticité des Actes des Apôtres ( 1 )'; 
qu’il lise donc, dans les premiers chapitres, 
les admirables discours de saint Pierre (2) et 
de saint Etienne (3) prononcés devant la mul- 
titude et devant le Sanhédrin lui-même. Quelle 
vivacité ! Quelle conviction ! Quelle logique ! 
S’il se fût agi d’une pure illusion d’imagina- 

(t) Depuis, le D r de Wette et Schrader ont essayé 
d’affaiblir l’aulhenticilé de ce livre , mais ils n'ont 
pas même entamé les argumenls si forts do Lardner, 
de Paley et de Tholuck. 

(2) Cfr Actm Âposl . , il. 

(3) Cfr Aclus Aposl. , vu. 
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tion, pourquoi les meurtriers du Christ n’ont- 
ils jamais essayé de convaincre d’imposture ces 
disciples simples et naïfs qui les accusaient de- 
vant la nation tout entière du plus grand des 
forfaits? Pourquoi n’a-t-on pas fait d’enquéle? 
Pourquoi n’a-t-on jamais rien inventé qui fût 
tant soit peu raisonnable? Quelque supposition 
que l’on fasse , ces conclusions du sens com- 
mun jetteront toujours à terre les adversaires 
de l’Evangile. Si, au contraire, il est impos- 
sible de contester la publicité des miracles du 
Sauveur, on s’explique les bésitatious, les 
fausses mesures, les embarras du Sanhédrin. 
On comprend le changement subît , le zèle et 
la fermeté des Apôtres (1). Il est plus facile 

(1) Ua des adversaires de Slrauss a présenté ces 
considérations avec beaucoup de force à propos de 
l’histoire de la résurrection. Nous en parlerons plus 
tard quand nous ferons, dans notre quatrième partie, 
l’histoire de Jésus-Christ au point de vue de la science. 
— Cfr notre article sur Gelpke , dans Le D r Slrauss 
el ses adversaires , Annales de philosophie chrétienne, 
3 e série, xm. 
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d’accepter des miracles que de dévorer toutes 
les absurdités des systèmes rationalistes. Vaines 
chimères qu’emporte le Ilot du temps et qui 
disparaissent plus vite que les nuées poussées 
par le vent de l’orage ! 

Ajoutons à ces considérations une réflexion 
d’une grande portée qui nous est suggérée par le 
D r Ullmann (1). La personnalité de Jésus, telle 
que Strauss la représente , une vie si complète- 
ment livrée à l'examen, une existence qu’on 
nous dépeint comme si prosaïque et si insigni- 
fiante était-elle véritablement propre à mettre 
en émoi l’imagination populaire? Si quelque 
personnage de ce lemps-là était capable d’ex- 
citer l’enthousiasme de la foule, c’était bien 
plutôt Jean-Baptiste, dont la parole puissante 
remuait si profondément les populations de la 
Judée. Sa vie, d’ailleurs, pleine de rudesse et 
d'austérité, était beaucoup plus en harmonie 


(t) Cfr Ullmann , Examen de la vie de Jésus , dans 
les Eludes et Critiques de 1836. 
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avec les tendances du génie national , et rap- 
pelait d’une manière bien plus frappante la 
tradition vénérée des prophètes d’Israël. Jean- 
Baptiste ne laissait point sur les sables des dé- 
serts la trace de ses pieds ; son existence incon- 
nue et profondément mystérieuse se prêtait bien 
plus facilement aux combinaisons arbitraires de 
la légende et delà poésie (1). D’ailleurs, puisque 
l’on suppose qu’il avait été le maître de Jésus- 
Christ, comment peut-on admettre que l’ima- 
gination de la foule se soit emparée du disciple 
pour laisser à peu près dans l’ombre et dans 
l’oubli le prédicateur populaire du désert ? La 
mythologie chrétienne, dans sa formationetdans 
son développement , au lieu de s’organiser d’a- 
près l’ordre naturel des idées, aurait donc violé 
toutes les lois de l’analogie et du bou sens. II 


(1) Cfr Kchn , Vie de Jésus , i , 161-300 ; — Alzog, 
Histoire universelle de l'Eglise , Le Christ et le siècle 
apostolique ; — Tillemont , Mémoires pour servir à 
i histoire ecclésiastique , i , Saint Jean-Baptiste. 
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n’y a donc, dans de pareilles hypothèses , ni 
science , ni réflexion solide. C’est un parti pris 
à l'avance , qui brise impitoyablement tous les 
faits qui ne peuvent pas entrer dans le cercle de 
fer qu’on veut tracer autour du Christianis- 
me (1). 

(1) M. E. Qainet l’avoue malgré son admiration 
pour l’exégèse allemande. < Avec le même désir de 
rester dans la vérité , je reconnitrai que, dés l'ou- 
verture de cette histoire, on voit clairement que (e 
système est conçu par avance ; qu’il ne naît pas né- 
cessairement des faits ; qu’au contraire, l’auteur, avec 
la ferme volonté de tout y ramener, ne s’en démettra 
devant aucun obstacle. Que par là il est entraîné à 
une intolérance logique qui ressemble à une sorte de 
fanatisme, et rappelle avec plus de sang-froid et de 
maturité l’esprit exterminateur de Dupuis et de Vol- 
ney. J’ai même quelque sérieuse raison de croire que, 
revenu de la première fougue de la discussion , il ne 
serait pas éloigné d’admettre la justesse de cette cri- 
tique. Un second reproche que je ferai à cet ouvrage, 
parce que la critique allemande n’y a pas assez insisté, 
c’est que l'intelligence et la connaissance, il est vrai 
prodigieuse des livres, y semblent étouffer le senti- 
ment de toute réalité. Au milieu de celte négation 


ARTICLE VII. 


LE TEMPS ÉCHAPPE AUX MYTHOLOGUES. 


L’esprit humaiu est aioii fait t 
que pour accumuler meusoogcs 
sur mensonges , il faut accumuler 
siècles sur siècles. 

( COQUEREL. ) 


Nous savons comment se forme une mytho- 
logie : la science est là pour nous l’apprendre. 
Les peuples ne perdent pas tout d’un coup le 

absolue de toute vie , vous êtes vous-même tenté de 
vous interroger pour savoir si vos impressions les 
plus personnelles et votre âme ne sont pas aussi, 
par hasard, une copie d'un texte égaré du livre de 
la fatalité . et si votre propre existence ne va pas 
soudainement vous être contestée comme un plagiat 
d’une histoire inconnue. » E. Quinbt, Allemagne et 
Italie, n, 366. 
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sentiment de la réalité et de l' histoire. Iis ne 
sc jettent pas télé baissée, sans précautions et 
sans lenteur , dans les profonds abîmes de 
l’illusion. Mais à mesure que les siècles s’ac- 
cumulent , et que les temps s’écoulent , il 
arrive quelquefois que dans l'esprit des ua- 
lions primitives, pleines de jeunesse et d’i- 
magination , la poésie légendaire se mêle aux 
faits prosaïques de l’histoire, comme les lichens 
et les pariétaires s’épanouissent sur les mo- 
numents noircis par les années. Telle a été la 
marche presque constante de l’esprit humain 
dans l’ancien monde. Il ne faut pas croire que 
les hommes, sans transition et sans hésitation, 
se soient prosternés devant les images des héros 
dont la mémoire était restée glorieuse et vé- 
nérée. Il a fallu que chaque siècle ajoutât à 
la couronne de leur front quelques fleurons de 
gloire pour que les peuples, à force d’illusions 
et d’oublis , brûlassent sur leurs autels un en- 
cens sacrilège. On ne pourrait pas citer dans 
l’histoire des mythologies un seul fait qui 
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fasse exception à cette loi générale (1). Les 
dieux ne sortent pas de terre comme Minerve 
sortit, tout armée, du cerveau de son père. 
Ils naissent , pour ainsi dire , timidement dans 
les ténèbres du passé ; ils grandissent pénible- 
ment dans une ombre séculaire, et quand ils vont 
s’asseoir rayonnants sur les autels, d innom- 
brables générations ont déjà foulé de leurs pieds 
la poussière de leur ^tombe. Nos adversaires 
font perpétuellement appel à la science comme 
à l’histoire. Us essaient de nous éblouir par ce 
qu’ils appellent la lumière de leur siècle ; mais 
quand il s'agit des intérêts les plus chers du ra- 
tionalisme , on violente avec une aisance dédai- 
gneuse les lois les plus précises de l’expérience 
et de l’analogie. C’est ce qui est arrivé dans la 
question dont il s’agit. 

(1) On ne peut pas objecter l’exemple de la déifi- 
cation des Césars , parce que c'était un acte pure- 
ment politique et qui ne Taisait illusion à personne. 
On sait qu’un empereur mourant plaisantait lui-même 
de sa divinité. 
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Les partisans du système mythique sont , en 
effet , obligés d’avouer qu'on ne peut pas con- 
sidérer les Apôtres comme les inventeurs de la 
mythologie chrétienne. Mais ils n’ont pas réflé- 
chi à l’immense portée d’une pareille conces- 
sion ; car la vie des prédicateurs de l’E- 
vangile remplit toute la durée du premier 
siècle. Saint Pierre et saint Paul ne furent mar- 
tyrisés qu’en 67, et l’on sait que saint Jean 
mourut à Ephèse, à l’âge de 94 ans. l’an 101 dé 
Jésus-Christ. Or, avant 139, saint Justin, phi- 
losophe et martyr , citait des Evangiles qui , 
évidemment, ne sont pas différents de ceux que 
l’Eglise reconnaît pour authentiques (1). Ce 
serait donc dans le court intervalle qui sépare 
la mort de saint Jean des écrits de saint Jus- 
tin , que la mythologie aurait rayonné libre- 
ment à tous les points du monde chrétien , 
et qu’elle aurait grandi comme ces palais en- 


(1) Néander, Winer, de Welle, Olshausen et Lücke 
Vont suffisamment démontré. 
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chantés qu’une parole magique bâtissait dans 
les airs. Remarquez encore que , par pure 
complaisance , nous acceptons l’hypothèse la 
moins avantageuse , celle-là même qu’il plaît 
à nos adversaires de nous imposer. En effet , 
il est contraire à l’évidence des faits de sup- 
poser qu’avant saint Justin on ne trouve dans 
l’Eglise chrétienne aucun témoignage positif qui 
puisse servir à démontrer l’authenticité des 
quatre Evangiles canoniques (1). Mais quand 
on accepterait leur supposition dans toute son 
étendue , elle ne peut soutenir un seul instant 
l'impartial examen de la science. Il ne faut pas 
perdre de vue l’étonnant caractère de l’Eglise 
primitive. On aperçoit , dans toutes les com- 
munautés chrétiennes de ce temps-là, un prodi- 
gieux attachement pour la doctrine apostoli— 


(t) Nous démontrerons , dans notre troisième par- 
tie, combien il est facile de renverser celte étrange 
supposition sur laquelle repose pourtant , comme sor 
la pointe d’une aiguille , tout le système mythique. 
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que (1). La vie et les ouvrages d’un Barnabé, 
d’un Poljcarpe , d’un Ignace, d’un Clément 
Romain, d’un Hermas, sont là pour l’attester 
d’une manière énergique. Ces hommes illustres, 
qui prêchèrent le Christianisme par leurs écrits 
ou par leur sang , n étaient pas de ces esprits 
indifférents et sceptiques qu’on façonne à son 
gré à toute sorte de doctrines. Ils avaient pour 
la vérité un amour plus fort que la mort. 

Peut-on supposer que de tels hommes , gou- 
vernés par de pareilles idées , auraient accepté 
volontiers , on ne sait ni pourquoi ni comment, 
les premières légendes populaires qu’on aurait 
voulu leur prêcher? Peut-on penser qu’ils fussent 
disposés à sacrifier , sans discussion et sans ré- 
sistance, les croyances des Apôtres à des poëtes 
voyageurs qui , semblables anx rapsodes des 
tribus helléniques , seraient venus colporter 

(1) Cfr Statleb, Démonstration évangélique, §. 249 ; 
— Tillemont, Mémoires pour servir à l'histoire ecclé- 
siastique ; — I'leüry , Histoire ecclésiastique , i ; — 
Nosotte , Les Philosophes des trois premiers siècles. 

24 
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dans les premières communautés chrétiennes 
l’épopée de l’Evangile? Cela est d’autant plus 
difficile à croire que, du vivant même des dis- 
ciples du Sauveur, leur parole, comme une 
semence entraînée par les vents , avait été jetée 
jusqu’aux extrémités du monde romain. 

« Si l’on cousidère, dit AIzog , la rapidité 
» avec laquelle le Christianisme se propagea 
» en Asie , dans la Palestine , en Syrie, dans 
» l’Asie-Mineure , à Damas et à Antioche , 

» en Mésopotamie , à Edesse ; en Europe , 

» particulièrement en Grèce , dans plusieurs 
» îles, en Italie, en Espagne, en Afrique et 

> surtout en Egypte ; si l’on énumère les nom- 
» breuses Eglises établies de toutes parts ; si 

> l'on pèse toutes les mesures qui furent né- 
» cessaires pour fonder et régler toutes ces 
» Eglises' naissantes , on concevra une idée 
» consolante de la faveur qui accueillit le 
• Christianisme dès l’origine (1). » 


i A i.zo g, Histoire universelle de l'Eglise, i, ch. 2. § 50. 
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Comment peut-on donc supposer qu’eu trente 
ou quarante années la poésie populaire inventée 
dans quelques communautés chrétiennes, à Jé- 
rusalem , par exemple, ou ailleurs, ait pu en- 
vahir l’univers comme une irrésistible conta- 
gion ; qu’aucun évéque n'ait combattu les pro- 
grès du mal , que tous aient trahi sans honte 
et sans remords la foi prèchée par les Apôtres , 
qu’on se soit pris d’amour pour la nouvelle 
mythologie jusqu’à verser son sang pour elle, 
que le monde ait été saisi tout d’un coup du 
plus étrange de tous les vertiges ? 

Mais, admettons pour un moment qu’au 
lieu de s’être formée dans une communauté 
particulière, la doctrine évangélique soit sortie 
spontanément du sol arrosé par la sueur des 
Apôtres. Admettons que toutes les Eglises fon- 
dées par les successeurs de Jésus-Christ, saisies, 
dans la première moitié du 11 e siècle , d’un en- 
thousiasme inexplicable, se soient mises à balbu- 
tier, depuis les bords du Jourdain jusqu’aux 
rives du Tibre, le prodigieux poëmc de l’E- 
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vangile. Voilà , certes , un miracle qui dépasse 
tous les autres. 

Tout à coup, trente nations, déposant leurs 
préjugés de races, d’éducation , de religion et 
d’habitudes, se sont entendues par un sublime 
instinct pour chanter dans nne merveilleuse 
harmonie cet hymne du ciel qui s’appelle l'E- 
vangile. Jusqu’alors , depuis les forêts de la 
Germanie jusqu’aux sommets de l’Himalaya 
éternellement couvert de neige , l’humanité n’a- 
vait élevé vers Dieu , depuis son antique dis- 
persion, que des voix discordantes. Mais, ce 
jour-là , par un miracle plus grand que celui 
de la Pentecôte, le genre humain n’eut qu’un 
cœur et qu’une âme. Les Grecs , les Romains , 
les Juifs et les Barbares trouvèrent sur leurs 
lèvres étonnées cette parole qui devait sauver 
le monde. La foule des nations dispersées à 
tous les coins delà terre imagina, dans ses fic- 
tions, le plus étonnant personnage de l’histoire. 
Chose étrange ! on lit sur les assises de nos 
vieilles cathédrales la date des siècles et le nom 
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des générations , et dans cet immense édifice , 
dans celte sorte de Babel construite par les com- 
munautés chrétiennes, personne n’a laissé l’em- 
preinte de son génie national, de ses opinions 
philosophiques, de ses préjugés de caste, de 
ses habitudes religieuses ou sociales! L’Evan- 
gile est sorti tout d’une pièce, sans lacune et 
sans imperfections , d’une sorte de cénacle 
bien plus merveilleux que celui où priaient les 
Apôtres avant que la flamme divine se posât 
sur leurs têtes. 

Mais pourquoi s’arrêter à discuter sérieuse- 
ment de pareilles hypothèses ? Qui ne s’aper- 
çoit ici que le système mythique rencontre à 
chaque pas d’insurmontables difficultés? Telle 
est, en effet , la fâcheuse situation de nos ad- 
versaires. Pour ne pas voir dans le Christia- 
nisme l’intervention visible de la puissance du 
Ciel , ils se jettent dans des impossibilités qui 
renversent tout à la fois la logique et le sens 
commun. 
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Pour paraître prochainement chez Lecoffre : 


\ 


LE CHRIST ET L'ÉVANGILE, 

HISTOIRE CRITIQUE 

def 

SYSTÈMES RATIONALITES CONTEMPORAINS 

SUR 

LES ORIGINES DE LA RÉVÉLATION CHRÉTIENNE, 

Par l’Abbé Frédéric-Édouard Chassay , 

Profeiuur au grand aéminainide Bayaux. 

I« PARTIE. 

LA FRAÜCE. 

2e VOLUME. 

Des personnes graves ont trouvé cette pre- 
mière partie trop courte ; cela vient de ce qu’on 
n’a pas remarqué que nous annoncions la dis- 
cussion de quelques autres systèmes français à 
la page lxxx de l’Introdnction , ainsi qu’à la 
page 85 de notre premier volume. Nous avons 
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déjà terminé la réfutation de la christologie de 
M. J. Reynaud, à laquelle lions faisions allu- 
sion dans ce passage. Nous combattons 1 hypo- 
thèse proposée par MM. E. Quinet et J. Rey- 
naud, qui font dériver du Mazdéisme les dog- 
mes fondamentaux de la révélation chrétienne. 

Dans lej même volume , nous répondrons 
aux difficultés soulevées contre l'Evangile par 
M. Salvador dans son livre de Jésus-Christ et 
sa doctrine. Le Siècle a porté jusqu’aux nues 
cet ouvrage, composé sous la double inspira- 
tion du Judaïsme et du rationalisme. 11 est donc 
essentiel de ne pas laisser sans réponse un ou- 
vrage qui mérite sous certains rapports une dis- 
cussion sérieuse. 

Nous attendons la publication complète de 
V Encyclopédie moderne. Si les articles d’exégèse 
qui suivent cette troisième édition ne sont , 
comme la pupart des premiers, qu’nne repro- 
duction des théories du D r de Welle et du D r 
Strauss que M. Alfred Maury essaie de popula- 
riser en France, nous nous contenterons de 
renvoyer à notre deuxième, partie où ces théo- 
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ries sont réfutées d’une manière très-étendue. 

On comprend facilement qu’il n’entre nulle- 
ment dans notre plan de réfuter toutes les as- 
sertions que les disciples de l’éclectisme ont se- 
mées dans leurs livres sur les origines de la ré- 
vélation chrétienne. Notre but n’est en effet 
que de réfuter les ouvrages composés directe- 
ment contre la divinité de Notre- Seigneur et 
contre l’autorité des Évangiles. Du reste, ces 
assertions ne resteront pas sans réponse , puis- 
que M. l'abbé de Valroger se propose de conti- 
nuer sou remarquable travail sur la jeune école 
éclectique, travail auquel les disciples dcM. Cou- 
sin n’ont osé rien répondre. 

L’auteur de cet ouvrage est heureux de pou- 
voir citer en faveur de son premier volume une 
approbation aussi élevée que celle du noble 
pair qai défend la liberté de l’Église avec une 
si admirable éloquence. 

« Paris, 11 avril 1847. 

« Monsieur l’Abbé, 

< ïl y a longtemps que je suis avec une res- 
» pcctucuse sympathie les travaux si remarqua- 
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» blés qui , grâce à vous , à M. l’abbé de Val- 
» roger et à vos collaborateurs , ont assigné au 
» clergé de Baycux une place hors ligne dans 

> le mouvement régénérateur des études catho- 
» Iiques en France. Je dois me proclamer 
» tout à fait incompétent pour juger les hautes 
i questions que vous et vos amis savez si bien 
» traiter. Mais, comme chrétien humblement 
» soumis à l’Église et comme citoyen ar- 
» demment dévoué à la gloire de la France, je 
» vous admire et vous remercie des efforts que 
» vous faites , avec un si infatigable dévoue- 
» ment , pour opposer la digue de la philoso- 
» phie chrétienne au torrent des doctrines ra- 
» tionalistes et panthéistes qui nous inondent. 
» L’écrit court et substantiel que vous m’avez 

> procuré le plaisir de lire, vous donne de 
» nouveaux titres à la reconnaissance des Ca- 
» tholiques. 

€ Le C te de Montalembert. » 

Nous espérons aussi publier dans le courant 
de l'année 181-8 le 2 e volume de l’Allemagne. 
Ce volume contiendra la démonstration par la 
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science et par l'histoire des faits surnaturels 
dont tous les adversaires de l’Evangile contes- 
tent la possibilité et l'existence. Ce volume 
pourra donc servir, non-seulement à la réfuta- 
tion des rationalistes d’au-delà du Rhin , mais 
encore à la réfutation des christologies fran- 
çaises composées au point de vue de l’incrédu- 
lité. 

Nous ne pouvons citer ici, à cause du dé- 
faut d’espace , les jugements bienveillants por- 
tés sur le premier volume de cet ouvrage par 
plusieurs journaux de Paris et des départe- 
ments. Nous nous bornons à reproduire quel- 
ques lignes tirées de Y Espérance de Nancy : 

* Telle est la rapide analyse du livre de 
M. l’abbé Cbassay : Peu considérable par son 
format et le nombre de ses pages , mais gros de 
choses et d’idées , cet ouvrage est écrit avec une 
remarquable élégance, et se recommande à tous 
ceux qui s’occupent des questions religieuses 
et philosophiques. » 

( IJ Espérance, 15 juin 1847.) 

25 


Digitized by Google 



plan abrégé 

DU CHRIST ET L’ÉVANGILE. 


Chaque partie de cet ouvrage forme un tout 
complet et se vend séparément. L’auteur a 
même eu soin de terminer à la fin de chaque 
volume les questions qu'il comprend , afin 
qu’on ne fût pas obligé de chercher dans le vo- 
lume suivant la solution des difficultés soule- 
vées contre l’autorité du Nouveau-Testament. 

V e PARTIE, 

CHRISTOLOGIE RATIONALISTE. 

LA FRANCE. 

1er VOLUME. 

Christologie de Y Encyclopédie nouvelle et du 
livre De l'Humanité. (Paru.) 

2e VOLUME. 

Réfutation du livre de M. Salvador, inli- 
lolé : Jésus-Christ et sa doctrine. — Christolo- 
gie de M. J. Reynaud. 
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2 e PARTIE. 

CHRISTOLOGIE RATIONALISTE. 

L’ALLEHâGIliE. 

1« VOLUME. 

Chapitre I. L’Allemagne au xvm e siècle. 

Chapitre IL Scbleiermacher. 

Chapitre III. Le D r de Wette. 

Chapitre IV. Le D r Strauss. 

Chapitre V. Impossibilités du système my- 
thique. (Paru.) 

2 e VOLUM.E 

HASES RUINE USES DU SYSTÈME MYTHIQUE. 

1 re présupposition de ce système : — Impossi- 
bilité des faits miraculeux. — Démonstration par 
l’histoire et par la science, contre tous les sys- 
tèmes rationalistes français et allemands , de la 
possibilité et de l’existence des faits surnaturels. 

VOLUME. 

BASES RUINEUSES DU SYSTÈME MYTHIQUE. 

2 e présupposition de ce système : — Con- 
tradictions prétendues de l’histoire évangélique. 

Ce volume résumera, outre les travaux fraii- 
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rais , anglais et italiens les plus solides et les 
plus estimés, les observations les plus judi- 
cieuses de J.-D. Michaëlis, de Hoffmann , d’O- 
siander, de Cellérier, deMussard, de Stolberg, 
de Hess, de Kuhn, de Hirscher , d’Eschen- 
rnayer, de Néander et de Sepp. 

3 e PARTIE. 

ADTHEKTICITÉ, IVTËGRITÊ ET CRÉDIBILITÉ 

DES QUATRE ÉVANGILES CANONIQUES. 

Cette partie formera deux volumes. 

Elle renfermera la réfutation des principales 
objections soulevées par Semlcr, Scheicrma- 
cher , de Welte , Bretschneider , Schultze , 
Sieffert, Schneckenburger , Strauss et Bruuo- 
Baiier , qui ont attaqué tour à tour S. Matthieu, 
S. Marc , S. Luc ou S. Jean. 

4 e PARTIE. 

LA AIE ET LES DOCTRINES DU CHRIST. 

le> VOLUME. 

La préparation évangélique. 

2« VOLUME. 

L’enfance et la vie cachée du Sauveur. 
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5 e VOLUME. 

La vie publique et la prédication du Christ. 
A« VOLUME. 

La doctrine du Christ. 

5e VOLUME. 

Histoire de la Passion et de la Résurrection . 

Cet ouvrage formera une démonstration 
évangélique complète , dirigée exclusivement 
contre les erreurs contemporaines. 



Èn vente chez J. Leroux et O. 


INSTITUTIONS PBILOSOPBICÆ 

IN SEMINARIO BAJOCENSI HABITÆ, 

AUCTORE 

A. NOGET-LACOUDRE, 

Caoonico ad booorem eccl. cath. , Scminarii Sommcrviaccni supc- 
riore ibidemque cursus pbilosopbue majoris profctsore. 

s» editio. 

5 vol. in- 12. 

APPROBATIO 

RR. DD. Bajocensis episcopi. 

Ludovicus-Franciscus Robin, miseratione 
divins et sanctæ sedis apostolicæ gratis , Epis- 
copus Rajocensis, Romanus cornes, solio pon- 
tificio Assistens , etc. ; 

Dilccto filio nostro A. Noget-Lacoudre, etc. 

Tibi facultatem libentissimè concedimus ty- 
pis rursus mandandi opus tuum cui titulus : 
Institutiones philosophie® in seminario Bajo- 
censi habitæ. Quippè quuni ipsi attenté perle- 
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gerimus illud opus, non modo nihil in eo 
deprebendimus quod aut fidem aut mores læ- 
derel ; sed econtrà judicavimus illud junioribus 
clericis fore admodum utile : nam sanæ et 
cbristianæ philosophiæ documenta dilucidè ex- 
posita , firmissimis argumentis comprobata et 
à contradictis beterodoxorum pbilosophorum 
preserlim recentiorum , féliciter vindicata in eo 
invenimus. 

Quapropter volumus juniores clericos raa- 
joris nostri seminarii his institutionibus ad phi- 
losopbiam informari. 

Tibi verô sit hæc nostra approbatio in testi- 
monium autbenticum animi nostri grati, mul- 
tùmque benevoli quôd de sacrâ religione benè 
meritus fueris. 

Datum Bajocis, sub signo sigilloque nostris 
et secretarii nostræ diæcesis subscriptione anno 
Domini millesimo octingentesimo quadragesimo 
tertio , die mcnsis decembris octovâ. 

*{• L. F. Episcopus Bajocensis. 



ŒUVRES 


De M. l'Abbé H. DE VALKOGER, 

Chanoine honoraire de Bayetuct profemurau grand séminaire. 


1 ° 

Chez Migre : 


DISCOURS 


LES RAPPORTS ENTRE LA SCIENCE 
ET LA RELIGION RÉVÉLÉE. 

Par Monseigneur Wiseman, 

EVEQUE DE MELLIPOTAMOS , 

Traduits de l'anglais et accompagnés de notes. 

M . Bonnetty , dans une revue des publications 
de M. l’abbé Migne, a vanté l’élégance et la fi- 
délité de cette traduction, qui a été publiée dans 
le tome XV des Démonstrations évangéliques. 
Les autres ouvrages de Mgr Wiseman ont été 
traduits de l’anglais , de l’italien et du latin 
par M. l’abbé Furon , prêtre du diocèse de 
Bayetix et chapelain du Bon-Sauveur de Caen. 
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Les traductions de Keith , de Chalmers , de 
Moore , etc. , publiées dans les Démonstrations 
évangéliques , sont aussi de cet ecclésiastique, 
auquel on doit encore une traduction latine de 
l’ouvrage anglais de Carpenter. 

2 ° 

DS LA JE11E ÉCOLE ÉCLECTIQUE. 

Ce travail , un des plus remarquables qui 
soient sortis de la plume de l’auteur, a été pu- 
blié dans les tomes IX et X du Correspondant , 
dans le courant de l’année 1845. 

3° 

Chez Lecoffre : 

ÉTUDES ' 

SUR 

LE RATIONALISME CONTEMPORAIN. 

1 vol. in-8°. 

< Ce chef-d’ œuvre intitulé : Etudes sur le 
rationalisme contemporain. » 

(Lettre de M. le comle de Monlalemberl à M. l'abbé 
Chassay , 11 avril 1847.) 



» Le livre de M. De Valroger est bien re- 
marquable. » 

(Lettre de M. l’abbé Dupanloup à M. l’abbé Chas- 
say , 3 juin 1847. ) 

Le jugement de ces deux hommes éminents a 
été confirmé par toute la presse catholique, par 
le Journal de Bruxelles, X Ami de la Religion, 
X Université Catholique, les Annales de philoso- 
phie chrétienne , X Univers , la Bibliographie ca- 
tholique , le Journal des Villes et des Campagnes, 
le Correspondant , etc. 

4 ° 

ESSAI 

SCS U CRÉDIBILITÉ DE L'HISTOIRE ÉH1WELIQI1E, 

Par le D r Tiiolück. 

Traduction abrégée et annotée. 

Cet important ouvrage est précédé d'une 
longue introduction qui mérite au plus haut de- 
gré d’éveiller l’attention des hommes qui s’in- 
téressent à la question capitale de la renaissance 
des études ecclésiastiques. • 
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En vente chez Lecoffre : 


NOUVEL ESSAI 

SUR 

L’ORIGINE DES IDÉES, 

PAR 

L’Abbé Rosmini-Serbati , 

FoutUtcur et Supérieur-général de l’ordre religieux delà Charité , 

TRADUIT DE L’ITALIEN PAR L’ABBÉ C.-M. ANDRÉ, 

Professeur au graod séminaire de Cayeu*. 

1 vol. in-8° (Impartie.) 

« La traduction de la[première partie du Nuo- 
» voSaggio suit’ Origine délie idee est une bonne 
» fortune. En effet, la philosophie italienne 
» est encore fort peu connue en France, et ce- 
» pendant, tandis que Gerdil , Falletti elSoave 
» naturalisaient dans [celle contrée, les uns le 
» Cartésianisme, l’autre lcCondillacisme, s’éle- 
» vèrent de vigoureux penseurs, tels queMiceli, 
« Galluppi, Erménégilde, Pini. La traduction 
» des Lettres sur la philosophie , par Galluppi, 



» que nous avait donnée M. Louis Peisse, de- 
» vait faire présager celle du Nouvel Essai de 
» Rosmini , que M. le marquis Gustave de 
» Cavour a fait précéder d’une intéressante et 
» remarquable introduction. » 

(Correspondant , ix , 779.) 
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En rente chez Gaume : 


REVUE ANALYTIQUE ET CRITIQUE 

DES 

ROMANS CONTEMPORAINS, 

PAB M. ALPHONSE DE SULLY , 

5 vol. in-8°. 

Cet ouvrage qui a paru sous le pseudonyme 
de Valconseil se vend au profit du séminaire de 
Sommcrvicu. Il a été accueilli avec une grande 
bienveillance par plusieurs prélats distingués , 
ainsi que par la presse catholique. — Voyez ce 
qu en disent Le Correspondant , x, 354; Y Uni- 
versité Catholique, xx, 183 , et xxi , 184 , et les 
Annales de philosophie Chrétienne, janvier 1847. 

Ce jugement a été confirmé par la plus 
grave des revues romaines : les Annali delle 
scienze religiose. 

Dans un important article. Le Correspondant 
donne l'appréciation complète de cet ouvrage , 

26 



cl comme nous ne pouvons reproduire cet ar- 
ticle dans toute sou étendue, nous nous borne- 
rons à citer les phrases les plus significatives. 

« Homme de dévouement et de zèle, l’au- 

* tcur de la Revue analytique et critique des 
romans contemporains s’est proposé avant 

» tout d’étre utile au clergé. Signaler aux con- 
» fesscurs des dangers qu’ils ne connaissent pas 
» suffisamment, fournir le moyen de dissiper 
i des illusions fuuestcs , et chaque jour plus 
» commîmes , telle a été sa première pensée. 
» Mais, ce n'est point là le seul but qu’il se soit 

* proposé. Homme du monde autant qu’un 
» chrétien peut l’étre, il a voulu écrire aussi 

> pour les personnes du monde. Il s’est donc 
• » placé habituellement devant les lecteurs aux- 

» quels s’adressent nos romanciers , et son livre 

> ressemble bien plutôt à une brillante causerie 

> de salon qu’à un recueil de dissertations théo- 
» logiques. Evitant toujours de se poser en 

* casuistc, il a mis sous les yeux de scs lcc- 
» leurs les pièces nécessaires pour qu’ils pussent 
» juger par eux-mémes les œuvres capitales de 
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» chaque romancier Comme une analyse 

» accompagnée de citations pourrait présenter 
» d’assez graves dangers, M. de Milly a rcmé- 
» dié, autant que possible, à cet inconvénient , 

* en opposant aux erreurs qu’il résume des ré- 

> flexions courtes mais substantielles et souvent 

» pleines d’éloquence Avant de flétrir un 

» ouvrage de quelque importance , il a soin de 

* mettre , pour ainsi dire , le corps du délit sous 
» les yeux du lecteur, autant du moins que la 
» pudeur le permet, et il motive ses jugements 
» de telle manière que , pour être en mesure de 

> les justifier , il suffit presque toujours de le 

» relire avec attention M. de Milly n’a pas 

» eu la prétention de faire une œuvre d’art , 

» mais une œuvre utile, une bonne œuvre. 

» 

> Evidemment il n’est point de ces rhéteurs qui 

> sacrifieraient sans regret l’intérêt des âmes 
» à la régularité de leurs périodes. Mais si l'on 

> ne trouve point dans ses esquisses la correc- 
» lion minutieuse qu’un académicien aurait pu 

> mettre , on y trouve, en revanche, des pages 

* fortement colorées , du mouvement , de la 
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chaleur, uuc indignation éloquente qui vicut 

de l'âme et qui se communique à l’âme 

Le livre de M. de Milly nous paraît avoir 
toutes les qualités nécessaires , au but pour 
lequel il est fait , et nous no doutons pas que , 
partout où il sera connu , le public ne ratifie 
pleinement la haute approbation que des pré- 
lats éminents lui ont donnée. * 

[Correspondant , xvm, 470, 477.) 
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En vente chez Lecoffre : 


PRÉCEPTES DE RHÉTORIQUE, 

PAR 

L'abbé J. LAITETâ¥, 

Chanoine honoraire d« Bxyeux , Docteur ct-IcUrti , auc en prufcitcur 
de rhétorique au petit icioioaire de Villierx-le-Scc. 

1 vol. in-S° de 520 page . 


Extrait de l’approbation accordée à cet ouvrage 
par Mgr V Evêque de Iiayeux. 

* C’est pour nous un bouheur comme 

un devoir d’offrir à M. l’abbé Laffetay cet 
éclatant témoignage de notre reconnaissance , 
en donnant publiquement à son ouvrage notre 
approbation pleine et entière; en faisant des 
vœux bien sincères pour qu’il soit répandu dans 
tous les etablissements destinés à renseigne- 
ment de l’art oratoire , et surtout parmi les 
élèves du sanctuaire auxquels il est spéciale^ 
ment «approprié. » 



Extrait d'une lettre adressée à l'auteur par le 
professeur de rhèlohique du petit séminaire 


de jP‘*\ 


« Votre traité m’a semblé devoir être plus 
utile surtout daus un petit séminaire qu'au- 
cune des autres rhétoriques que je connais. 

Plusieurs additions très-importantes, un or- 
dre meilleur dans la disposition de certaines ma- 
tières , des développements présentés sous un 
uouveau jour, des préceptes plus clairs et en 
même temps plus pratiques , des citations mieux 
choisies, enfin un style propre à rendre l’élude 
plus agréable, telles sont, Monsieur, quclqucs- 
uues des améliorations que j’ai remarquées 
dans votre ouvrage. » 
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Citez Magdeleine cl Dézobry : 


LE BON INSTITUTEUR, 

ÉTUDES MORALES 

SUB SES DEVOIRS ET SES SERVICES , 

Par M. l’Abbé Collard, 

frrètre tla diocèse de Rayeux , officier d'Académic , aumônier du 
College royal d'Alcnçoo. 

Charles-Frédéric Rousselet, par la miséri- 
corde divine et la grâce du Saint-Siège aposto- 
lique , évéque de Séez , etc. 

L’inlérôt paternel que nous portons à l’édu- 
cation chrétienne de nos jeunes diocésains , nous 
fait désirer de voir adopter par les instituteurs 
et institutrices du diocèse de Séez , les principes 
et la méthode exposés dans l'excellent ouvrage 
intitulé le Bon Instituteur, par M. l’al)bé 
Collard. 

Nous en approuvons l’impression, et nous 
en recommandons la lecture à tous ceux qui 
sont chargés de l’éducation de la jeunesse. 

Donné à Alençon , le 10 décembre 1846. 

f Ch. -Frédéric, Ev. de Séez. 
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